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honoraire (1882), «ami des vérités complètes » , tenant 
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II prône la restauration de la famille, défend une 
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l'homme doit trouver l'expiation et le redressement dans 
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union de la paix sociale, très lié à !'Association 
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LA QUESTION JUIVE 

NOTES & DOCUMENTS 

1, - LES JUIFS 

Quel rôle joue chez nous la race juive? (1) 
Cette question obsède, à l'heure actuelle, tous 

les esprits attentifs à ce qui se passe, et soucieux 
de l'avenir du pays. 

« Dans mon enfance, dit M. Jules Lemaître, je 
ne connaissais les Juifs que par la littérature, et 
j'étais plutôt tenté de leur attribuer quelque poésie. 
Je les jugeais pittoresques; j'avais pour eux: la même 
sympathie que pour les pifferari ou les bohémiens ... 
Je savais qu'ils e.vaient été fort persécutés autrefois, 
et cela m'attendrissait. J'étais persuadé que ce passé 
malheureux expliquait et excusait leurs défauts les 
plus voyants ... 

» L'admirable « France Juive », de Drumont, ne me 
convainquit pas entièrement. J'y voyais de belles 

1. Les fils de Juda et de Benjamin, honteux sans dou· 
te des taches dont le nom juif était couvert le répudient. 
C'est cependant leur vrai nom. L'histoire les a nommé.3 
Juifs, Juda:i, parce que le patriarche Juda, fils de Jacob, 
fut leur père et qu'ils sont les dispersés du royaume 
de Juda. . 

Les autres tribus formèrent le royaume d'Israël. Que sont 
devenus les Israélites, c'est·à·dire le mélange des ùix tri· 
bus et des étrangers doa.t se composait ce royaume? On 
ne le sait. 



-o-

lueurs une ma~nifique divination d'historien; mais 
j'y cr~yais sentir l'hyperbole. A cc momcnl-là, d'ail
leurs, j'avais quelques relations juives: Et quanù j'a-. 
vais à parler d'Israël ùans mes fcu11lcl~1ns, à yr~ 
pos d'une pièce do théâtre ou d'un roman, Je le fa1s:us 
avec une exlrôme moclération et une aCiectalion d'im
partialité. AClectation? non pas : j'étais sincère. J'a.. 
vais peur d'être injuste. » 

Cel état d'esprit était bien celui de h plupart 
des Français, il y a quelques années. Il est tout 
autre aujourd'hui. 

« Les Juifs, c'est toujours l'académicien, Jule~ Le
maitre qui parle, - je ne dis pas tous, mais la 
plupart, et en tout cas ceux que l'on voit, 11ne l'on 
connait et qui font du brnit, - sont. ouverl~mcnt.i 
depuis une dizaine d':innées, les c.omphccs ac~fs_ ou 
même les inspirateurs el les maîtres du plus uHame 
régime politique cl du pl~s olfcnsant pour ~ous; 
de celui qui a le plus excité et dupé à la iois l.es 
appétits, qui a le plus désarmé la. d6fo~se . naho
nale et le plus odieusement persécuté l Eglise de 
France. L'esprit maçonnique est, comme on sait, pro
prement l'esprit juif... 

» Il est trop clair que, pris dans sa totalité, l'es
prit juif, impliquant la. hriino do l'Eglise, la. bar
bare utopie collectidste et l'intcrnalionalisme, ne peut 
que nous être malfaisant. 

» Peuple bizarre l Paradoxe de l'h istoi~e 1 Leur par 
tric, n'est plus, depuis bientôt deux . mille a.ns : ~t 
il y a je ne sais quoi en eux qui leur mtcrd1t 
d'en adopter sincèrement une autre et de s'y fon
dre. De sorte, qu'ils deviennent inquiétants et gê
nants pour toutes les patries. » 

Pour ce qui est de la nOlro tlll parlicnl:er, fi!. E!loua.rd 
Drumont ue cesse depuis quinze ans de fixer l'a.t-
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tention do ses ncmbreux lecteurs sur l'influence dis· 
eolvanlo de cette race, étrangère à notre sol, à notre 
reli:;ion, à notre langue, à nos traditions, et cepon· 
dant devenue chez nous prépondérante, et usant du 
pouvoir que nous lui avons laissé prendre pour nous 
corrompre dans tous les sens que ce mot peut avoir, 
mais surtout dans son sens étymologique, pour rom
pre tous les liens qui nous unissent entre nous et 
qui nous rullachenl à. nos ancètres, en un mot pour 
nous dissoudre, et par là faire disparaître la Fl'ance 
dans un avenir peu éloigné do la carte du monde. 

En disant cela, nous ne sommes que l'écho du 
Juif lui·mûmc. S'il est quelqu'un qui, de nos jours, 
a été l'un des rcpr6senlanls de cette race chez nous, el 
son organe, c'est bien Bernard Lazare. Il fut l'àme 
de l'affaire Dreyfus et pour l'en récompenser un 
monument lui a été élevé dans la ville de Nîmes, 
avec Je concours de toutes les autorités civiles et 
militaires. 

Il a écrit un livre intitulé : L'antisémitisme, son 
histoire, ses causes. M. Charles Maurras le résuma 
fidèlement en ces lignes : 

« Je suis le juif. Le juif est par définition le des
tructeur et le parlsile. Ce deslructeur, ce parnsite 
s'attaque à. tous les peuples qui lui font bon accueil. 
Il ne se lasse pas de les désorganiser de toute 
manière. Quand la chrétienl6 lui a rouvert ses portes 
à. la fin du l\loyen âge, il a fait le proleslanlismo. 
Quand le proteslantisme a paru se ranger et se mo
dérer, il a fait la Maçonnerie. Quand le Roi de France 
l'a affranchi, le juif a répondu en lui coupant le 
cou. La nation française s'est associée à Ja géné· 
rosité de son roi : le juif s'est attaché à ruiner tout 
ce qui compose celte nation. L'Emope a imité la 
France. Le juif s'est mis à draîner l'argent de l'Eu· 
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rope et à. semer chez tous les peuples la révol.u~ion 
sociale. Enfin la France a cru désarmer la Juive. 
rie en lui confiant sa fortune et son gouvernement, 
son enseignement, sa magistrature, son armée, son 
commerce, et jusqu'au soin de la divertir; les juifs 
répondent en mettant leur bienfn.ilrice en liquida
tion, telle étant leur fonction naturelle et fatale ... » 

Est-ce à dire que nous devons vouer les Juifs à 
la haine du chrétien et particulièrement du Français? 
Dieu nous en garde 1 

Nous faisons nôtre la déclaration que M. Gougenot 
des Mousseaux: a placée en tête de son livre : Le 
fuif, le judaïsme et la judaisation du p~up~e chré
tien, pour prévenir toute fausse interpretahon de 
sa pensée : .. 

« Lorsqu'une qualification spéciale ne mod1hcra. p~s 
notre sens le juif sera pour nous non pas un reJe
ton quelc~nque de la race de Juda, mais l'homme 
de l'orthodoxie pharisal'que, le fidèle des sauvages 
et des insociables traditions du Talmud. Nos for
melles intentions sont de ne comprendre sous le nom 
pur et simple de juif que le pur sectateur du Talm1td. 

» Nous admettons même, et de tout cœur, jusque 
dans cette catégorie des purs orthodoxes, des excep
tions aussi honorables et aussi nombreuses que la 
raison du lecteur lui permettra de le faire. » 

Ce que l'on appelle aujourd'hui l'antisémitisme, 
c'est-à-dire l'opposition aux Juifs, à leur ambition de 
dominer le genre humain et aux moyens qu'ils em
ploient pour arriver à cet empire universel, ne doit 
point nous faire oublier ce qu'ils ont été non plus 
que cc, d'après les Saintes Ecritures, qu'ils seront 
un jOlllr . Co que M. l'abbé Mustel a bien exposé. 

Choisi par Dieu, à l'origine, pour une mission ma
gnifique à laquelle, à travers des péripéties dfrerses 
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et dramatiques mn.lgré la dureté de sa tête et de 
son cœur, il resta fidèle, le peuple juif fut, pend~nt 
deux mille ans, l'espoir et l'honneur de l'humanité. 
11 gardait l'héritage des promesses divines, rendait 
témoignage au vrai Dieu, au sein de l'idolâtrie païen
ne, conservait ici-bas la foi, la vérité, le culte pur 
et substantiel du Père qui est aux cieux, l'attente 
et la arâce préventive du Sauveur du monde; il 
avait r:çu de Dieu même, par le ministère des Anges; 
une loi sans tache, qui contenait en germe la per
fection qui devait se développer par l'E\ra~gile; .ses 
Patriarches, ses Prophètes, ses grands Rots étaient 
des messagers fidèles du ciel à la terre; par la pnr 
role et l'exemple, ils maintenaient un niveau et un 
courant de vertu et de religion sans lequel l'a cor
ruption et l'impiété auraient jeté tout le genre humain 
en proie à la malédiction et à la mo~t. Abraham, 
Isaac, Jacob, Joseph, Juda, Moïse, David, Salomon; 
et tant d'autres, figuraient le Messie promis, le_ Verbe 
~terne! de Dieu qui devait s'incarner et devenir réel
lement le descendant, le fils de cette race, do cétte 
famille, élue pour la plus grande gloire dont Dien 
pouvait honorer l'humanité. 

La Vierge Marie, la plus parfaite de toutes les créa
tures, plus pure, plus sainte, à un degré que nous 
ne pouvons imaginer, que tous le_s chœ~rs des Ang.es, 
l'immaculée Mère de Dieu allait sortir de la bge. 
de Jessé, et, en se retournant vers Abraham et sa 
race, pour bénir Dieu d'avoir accompli en elle les 
grandes choses qu'il leur avait promises, elle salue
rait dans les héroïnes qui avaient été, dt>ns l'ancien 
mo~de, le privilège uniq:ue et merveilleu~ de son 
peuple, Débora, Judith, Esther, sans oublier Sara., 
Rébecca, Rachel, ni Anne, mère de Samuel, des ébau
ches déjà radieuses, formées, modelées, louées, chan-
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tées et bénies par !'Esprit-Saint lui-même, du type 
sublime et ineffable de sainteté qui dev;iit se réalisnr 
en elle et attirer du Ciel le Verbe de Dieu d.ms son 
sein virginal. 

Aussi quand des écrivains, auxquels nous voudrions 
pouvoir applaudir snns rbserve, se laissent emporter 
par la. passion du but qu'ils poursuivent jusqu'à 
jeter l'outrage à ces noms que l'Eglise et J'Esprit
Saint lui-même offrent et imposent à notre vénéra.
lion, nous ne pouvons que réprouver ces bbsphèmes 
insensés contre la Parole même et !'Inspiration de 
Dieu. 

Jusqu'à Jésus-Christ, ]es Juifs ont été, en toute 
vérité, « le Peuple de Dieu »; en n:iissant do la. race 
d'Abraham, Jésus.Christ l'a couronnée et cons:icrée 
de sa propre sninlelé, et proposée, en vertu du l i<:!n 
indissoluble par lequel il lui est uni, nn respect, 
aux bénédictions et à la reconnaissance de toutes les 
tribus de la. terre et de toutes les générations hu· 
main es. 

C'est donc en toute justice, et ce doit être de tout 
cœur que nous chantons après David : « Le Très-Hau t 
n'a pas montré tant de prédilection pour cl ·autres 
nations, et ne leur a pas de même manifesté ses 
jugements. Non f ecit taliler omni nationi et judicia 
sua non manifesta vit eis. » 

Mais, entre l'ancien temps et les temps nouveaux; 
le déicide a creusé un abime que la miséricorde 
divine seule comblera un jour, quand la jus tice anra 
fait son œuvre. 

Ici, pourtant, il faut distinguer encore. 
La vraie race d'Abraham, docile et fidèle à l'es

prit de la. loi, en a reconnu l'accomplissement et 
recueilli pieusement le fruit divin. Les vrais et bons 
Israélites, dont la fraude n'avait pas vicié le cœur, 
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sont venus à Celui que leurs pères attendaient et 
appelaient de leurs vœux. Us sont sortis du tem
ple quand le voile s'en est déchiré; ils sont sortis 
de la synagogue, quand la chaire qu'elle contenait, 
cessant d'être celle de l\loïse, est devenue une chaire 
de pestilence, de mensonge et tltl haine. Les Apô
tres, les disciples, les convertis de la Pentecôte et 
ceux qui, après eux, sont entrés dans le berc'lil 
du Bon Pasteur, ont été la vraie postérité d'Abraham, 
le père, non des blasphémateurs et des maudits, mais 
des croyants. 

Ceux-ci, Pierre et Pau] en tête, ont été les fonde
ments de l'Eglise, les assises de la chrétienté, les 
pierres angulaires de la maison de Dieu qui s'élar· 
gissait pour contenir Je monde entier. Ils sont nos 
pères dans la foi et nous descendons d'eux, non par 
le sang, et la. chair, mais par l'esprit, par la. sève 
de foi et de charité qui d'eux a passé en nous, qn:rnd 
nous avons été greffés sur cette tige donl la. racine 
plonge dans le cœur môme de Jésus. Ainsi Abraham, 
Jlfoïse, David, ne sont pas plus aux Juifs rebelles 
que Pierre, Paul, André, Jacques, .Jean et les autres 
:apôtres; pas plus que Marie et Joseph; ils sont à 
nous. Le Calvaire a séparé en deux la raco juive : 
d'une part, les disciples qui ont appelé à eux et 
se sont incorporé tous les chrétiens; de l'antre, les 
bourreaux, sur la tête desquels, scion leur vœu, est 
retombé le sang du Juste, les vouant à une malédic
tion qui durera autant que leur rébellion. 

1\Iais cette portion maudite, qui est le Peuple Juif 
tel qu'il subsiste, visible et séparé de tous les au
tres peuples, garde, sous la ma.létliclion et la ju!lle 
ven~eance de Dieu, sa force de cohésion et de résis
tance, souple, élastique, mais indomptable et inal
tArable : il reste tel que le déicide et le juste châti-
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ment de ce crime infini l'ont fait : la proie immor
telle de la haine qui le ronge et l'acharne, sans 
repoo ni trêve, à lutter de toutes ses forces et par 
toutes les armes contre le Sauveur qu'il a crucifié, 
contre le genre humain qu'il abhorre, mais surtout 
contre l'Eglise, héritière, à ses dépens, des bénédic
tions qu'il a refosées et méprisées. 

Le Juif a, depuis longtemps, répudié la loi de 
Moïse comme il a repoussé l'Evangile. Il garde les 
Livres saints pour obéir, malgré lui, à un dessein 
miséricordieux de Dieu, qui lui a confié ce dépôt 
pour en rendre l'authenticité plus incontestable. Mais 
ce n'est pas dans la Bible qu'il puise sa foi et 
sa loi, c'est dans le Talmud que l'on peut définir 
le code de la haine lia plus violente, la plus per
fide, la plus implacable. Le Talmud est à l'Evan
gile ce que l'enfer est au ciel, ce que Satan est il 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Depuis dbc:·huit cents ans, c'est la haine qui a 
inspiré, dominé ce peuple, le plus tenace, le plus 
incompressible des peuples. Sa haine a pris toutes 
les formes, s'est dissimulée et infiltrée, avec une 
habileté égale à. sa constance, dans toutes les révoltes 
de l'esprit humain contre Dieu, son Christ et son 
Eglise. Le Judaïsme s'est introduit, au commence
ment, dans l'Eglise même, pour y porter le trouble, 
la division et l'hérésie. Ce fut l'œuvre de Simon le 
Mnge, des Gnostiques, de Manès et de ses adM
rents ou de ses émules. Plus tard, le Juif favorise, 
quand il n'inspire pas, toutes les hérésies; plus on 
étudiera de près son action, plus on le verra mêlé 
à toute résistance contre l'Esprit de Dieu. 

Au moyen âge, le Juif trahit les chrétiens au pro
fit des Mahométans, qui pourtant le méprisent et le 
mllltmitent, en Espagne comme en Orient; il est 
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avec les Albigeois contre les catholiques, comme il 
sera avec les protestants, comme il est avec les 
libres-penseurs, las Jaco,bins, les socialistes et les 
francs-maçons; comme il est aujourd'hui avec les 
nihilistes en Russie. Il est, comme le vautour, sur 
tous les champs de bataille, non pour se battre, mais 
pour se rassasier du carnage. 

Cependant l'Eglise a toujours protégé le Juif contre 
les indignations légitimes, mais excessives, des peu
ples qu'il avait exploités, trompés ou trahis. Elle 
savait tout ce qu'il trame incessamment contre la foi 
et contre les fidèles. Le Juif cabaliste, le Juif de 
la magie noire lui était connu comme le Juif usu
rier, espion et félon. Mais elle n'a pas oublié l'an~ 
tique gloire, elle attend la conversion promise de ce 
peuple, dans lequel elle honore, malgr~ tout, les 
débris de ce qui fut la nation choisie, le peuple 
de Dieu. 

Toutefois elle est une mère prudente, et la règle 
qui inspirait sa conduite et sa législation à l'égard 
des Juifs était celle-ci : Il faut leur laisser la vie 
et la sécurité, mais il faut empêcher qu'ils prennent 
aucun empire sur les chrétiens. 

Si cette législation, si sage, n'avait pas été répudiée 
par les gouvernements modernes, la question juive 
n'existerait pas; la question sociale ne serait pas née 
ou serait facile à résoudre, et il n'y aurait pas eu 
de Dreyfus ni d'Ullmo, ni de Marix, ni de Dupont, 
etc., etc. 

Malgré leurs trahisons et tous leurs méfaits, tout 
bon chrétien doit avoir pour les Juifs, quelque chose 
des sentiments qui étaient dans le cœur de saint 
Paul et qu'il exprimait ainsi : 

« Je dis la vérité dans le Christ, je ne mens point, 
ma conscience m'en rend le témoignage par l'Esprit
v ce mot dans ' Mémoires d'outre- lombe", Chateuabriand, ch.' l'Aigle el le vautour", 
où l'auteur met en scène Napoléon et Rolhschild. (NDE) 
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Saint; j'éprouve une grandé tristesse et j'ai au cœur 
une douleur incessante, car je souhaite d'ètrn moi
même anathème, loin du Christ, pour mes frères, 
mes parents scion la. chair, qui sont Israélilos, à 
qui appartiennent l'adoption, et la. gloire, et les al
liances, et la Loi, et le culte et les promesses et 
les patriarches <le qui est issu le Christ scion la clrnir, 
lequel est au-dessus de toulcs choses, Dieu, béni 
éternellement... Frères, le VŒU de mon ccr.nr, et 
ma prière à Dieu pour eux, c'est qu'ils soient sau
vés. (Ad Bomanos, LX). 

II. - JUIFS CONTRE CHRÉTIENS 

La conduite des j\1iCs à l'é~ard des chrétiens dC'puis 
près do deux mille ans est le fruit naturel des deux 
grandes pnssions d' !~ruël, depuis la dispersion : la 
haine tlu Christ et do son œuvrc et l'ambition d'as
servir le genre humain. 

Dès les premiers jours du christianisme, les juifs 
ne laissèrent poiat i1:1norer quo la haine qu'ils avaient 
conçue contre Notrc-Scio;ncur Jésus-Christ et qui les 
avait portés à cet excès <le lo crucifier, pcrsêv6rait 
dans leurs cœurs. 

Ils firent mourir ses disciples Etienne, Jacques le 
Majeur et Jacques le Jllincur, .'.\lathias, c9upables uni
quement de prêcher la tloctrinc du Sauveur, et de 
la confirmer par des mirncles. lis s 'opposèrent avec 
rage à la propagalion de J'EvanJ6ilc, tnnlllt fouellant 
1cs Apôtres (Ad. V, 40), t:rntùt excitant Sa.ul contre 
les disciples (Act. V lll, 3); puis, après la conver
sion ùe celui-ci, ils Je pcrsét:ulèrent par leurs calomnies 
et leurs blasphèmes (Act. Xill, 45 ), par ùes sétli
tions soulevées contre lui (AcL Xl!I, 50 et XVII, 5) 
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à ce point que les païens eux-mêmes, tel Gallien, 
proconsul d'Achaïe, durent soit les arracher à leurs 
barbares violences (Act. XVUI, 12 et XX, 31), soit 
rr.cltre à néant Jeurs accusations mensoni;ères et cri
minelles (Act. XXIV, 9, 10). L'an 65, à Jérusalem, 
ils le traînèrent hors de la. vil:e pour le tuer. Lysias 
le délivra, il dut cependant leur accorde1· celte satis
faction de l'enchaîner, et même s'il en avait eu le 
pouvoir de le battre ·de verges {Act. XXIV, 7). 

Les juifs furent cause des premières persécutions 
des païens contre les chrétiens. « Les synagogues 
sont les sources d'où ùécoulc la persécution » a écrit 
TcrLullien. Et de nos jours, un protestant, M. Jean 
Réville, nUirmc la mêinc chose en ces te rmes : « Les 
(premiers) chrétiens, issus ùu Judaïsme, n'avaient pas 
» de pires ennemis que les Juifs. » 

Dès l'an 44, Agrippa mit sa. puissance à leur ser
vice, Néron était cnluuré d 'esclaves juifs, Poppée êta.it 
à demi-juive. L'historien des Persécutions, M. Paul 
Allard, se ran~e au sentiment de saint Clément qui 
attribue à leur jalousie, la première persécution (1). 

Lorsque l'empereur Sévère, publia. l'édit par le
quel il interdisait la propagande juive et chrétienne, 
cet é<lit fut si peu observé à l'égard des juifs et si 
cruellement obéi contre les disciples du Christ que 
l'on vit des chrétiens trop lâches pour braver les 
supp'.ices et trop attachés cependant a.u culte du Dieu 
unique pour l>rOler de l'encens devant les idoles, 
se réfugier au sein du juù.aïsme. 

Sous la persécution ùe Dèce, les juifs, dit M. Paul 
Aulard (2) assistent avec une curiosité ardente, avec 
une joie haineuse, à l'éµrcuvc imposée aux chré· 
ti::ns. On entendait pa1 toul Jeurs voix., s'élevant avec 

1. La lttlioion à .Rome sous les SêvèrtJS, Paris, 1886. 
2. Passio S. Pionii el sociorwn ejus, 4. 



~ 
1 

- lt) -

l'accent du triomphe. Ils se plaisaient, comme le 
leur reprocha un martyr (1) à piétiner lâ.chement sur 
des ennemis tombés. Comme au temps de Polycarpe, 
ce fut alors la colonie juive qui se montra l'enne
mie la plus acharnée des chrétiens. Le peuple païen 
regardait curieusement, mais les juifs prenaient part, 
jouaient un rôle acti(. 

Julien l'apostat, reconnut vite, chez les juifs, ses 
meilleurs alliés dans la guerre sourde, incessante, qu'il 
fit aux chrétiens : « Leurs inimitiés séculaires, dit 
saint Grégoire de Nazianze, les désignaient pour auxi
liaires à celui-ci » (2); et ceux-ci se hâlèrent de 
mettre à pmfit les dispositions de l'empereur pour 
assouvir de nouveau leurs haines traditionnelles. On 
les vit en Egypte, en Asie, incendier impunément les 
basiliques chrétiennes. 

On sait que l'apostat voulut les rassembler de 
nouveau en corps de nation, rendre à Jérusalem son 
caractère de ville sainte, et pour cela relever le Tem· 
ple. Saint Jean Chrysostome dit qu'il avait mandé 
près de lui les principaux d'entre les juifs et que 
c'est à leur suggestion qu'il avait conçu l'idée de 
donner un démenti public à la prophétie de Notre
Seigneur Jésus-Christ, telle qu'elle était interprétée. 

Après les persécutions, les juifs donnèrent à leur 
haine un autre cours. Déjà le judaïsme s'était intro
duit dans l'Eglise même pour y porter le trouble, 
la division et l'hérésie. Ce fut l'œuvre de Simon 
le Mage, des Gnostiques, de Manès et de ses adhérents 
ou de ses émules. Ce fut l'œuvre <le tous les héré· 
siarques, non pas qu'ils aient été tous de race jui· 
ve, mais tous ont suivi ses inspirations. Nous en 

1. H istoirc des persécutions, 1, p. 373 et suiv. 
2. Orntio, V. a. 

- 17 -

ava.ns pour garant Bernard Lazare, dans le livre déjà 
cit.é, L'Antisémitisme, son histoire, ses causes. Cet 
ouvrage, comme son titre l'indique, a été écrit pour 
combattre celui d'EdOluard prumont. Les aveux que 
nous en reoueillons ici sont donc doublement précieux:. 
Il dit : « Ce sont ces rationalistes et ces philoso
phes (juifs) qtui, du X• au XV• siècle, jusqu'à la 
Renaissance, furent les ruuxiliaires de ce qu'on peut 
appeler la Révolution générale de l'humanité. » « Les 
juifs averroïsles 1iurent les ancêtres directs des hom
mes de la Renaissance. C'est grâce à eux qtue s'éla
bora l'esprit de doute et aJussi l'esprit d'investiga
tion. Les platoniciens de Florence; les aristotéliciens 
d'Italie, les humanistes d'Allemagne vinrent d'~. 
C'est grâce à eux que Pomponazzo composa des trai
tés contre l'immortalité de l'âme, grâce à eux: encore 
que chez les penseurs du XVI• siècle, germa ce 
théisme qui correspo.nclit à IUDe décadence du catholi
cisme». C'est donc, d'apr~s Bernard Lazare, aux juifs 
qu'il fruut attribuer l '01rigine et le principe du con
flit qui depuis lors n'a cessé entre la civilisation 
moderne et la civilisation chrétienne, après avoir 
été priéparé par eux: durant des siècles. 

« La Réforme en Allemagne comme en Angleterre, 
c'est toujours le même juil qui parle, fut un de 
ces moments où le christianisme se retrempa aux 
sources juives. C'est } 'esprit juif qui triompha avec 
le protestantisme ». « L'exégèse, le libre examen sont 
fatalement destructmus, et ce soot les juifs qui ont 
créé l'exégèse biblique, ce so.nt e'Ux qui les premiers 
ont critiqué le symbole et les croyances chrétiennes. » 

Un autre jl\lif, M. Darmesteter, résume ainsi tc:m.t 
ce qui peut être dit à ce sujet : « Le juif s'entend 
à dévoiler les points vulnérables de l'Eglise, et il 

La O•estion Juive. 
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a à son service, pour les décoiuvrir, 'Outre l'intelligenre 
des Livres saints, la sagacité redoutable de l'oppri
mé. Il est le docteur de l'incrédule; tous les révoltés 
de l'esprit viennent à lui dans l'ombre ou à ciel ou
vert (1). Il est à l'œuvre dans l'immense atelier de 
blasphèmes du grand empereltlr Frédéric et des prin
ces de Souabe ou d'Aragon : c'est lui qui forge tout 
cet arsenal meurtrier de raisonnement et d'ironie 
qu'il léguera aux sceptiques de la Renaissance aux 
libertins du grand siècle, et le sarcasme de V ~!Laire 
n'est que le dernier et retentissant écho d'un mot 
murmuré six siècles auparavant dans l'ombre du 
Ghetto, et plus tard encore, am temps de Celse et 
d'Origène, au berceau même de la religion du Christ. » 

Ayant pris une grande parl dans la Renaissance (2), 
dans la Réforme, dans le philosophisme, dans tou
tes les hérésies, los juifs n'en eurent pas une moin
dre dans la Révolution (3), la preuve à en donner 
serait longue, contenlons-nOlus de ces aveux de Ber-

1. De nos jours les rapports de M. Loisy avec le juif Jo
seph Reinach ont été rendus publics. 

2. M. Flavien Brenier a montré que lt!s humanistes ita· 
liens élaient inspirés par les J uifa. 

3. La revue anglaise The Mouth, dans son numéro d'oc· 
robre 1896, attr!bu_ant aux Jui~s les causes de mort <rui 
e<;>nt_ en nous, disait : « Les Juifs n'essaient même pas de 
d1ss1muler que, dans leur éternelle haine du chrisliarùsme, 
secondoo par les chefs de la Franc-Maçonnerie ils ont 
ét6 les auteurs de la Révolulion. i> ' 

Lo journal jui~ Hascllophet revendiquait dernièrement 
encore la Ré~luti_on_ comme ~ne ~uvre purement s ·m:tique, 
dans un article intitulé : L agonie de l'univers romain : 
c C'esl en vai~, di~a.il·il, que la. tiare Julie conlre le spectre 
de .la Révolution_ iu1ve de 1793; elle voudrait en vain se 
déhvrci- de l'étreinte de fer. du_ colosse s lmilique _qui l'en
serre; tous ses efforts sont mutiles. Le dan~er esl 1mmincn~ 
et le catholicisme mclJ!l à. mesure que le j°udaïsme p~nèlt'e 
les couches de la aoc1été. • 

- ll:J-

nard Lazare : « << Le juif a l'esprit révolutionnaire; 
conscient ou non, il est un agent de révolution ». 
« Pendant la période révolutionnaire, les juifs ne res
tèrent pas inactifs. Etant donné leur petit nombre à 
Paris, on les voit occuper une place considérable, 
comme électeurs de section, officiers de légion, ou 
assesseurs, etc. Il faudrait dépouiller les archives des 
provinces pour déterminer leur r3le général. » « Pen
dant la seconde période révolutionnaire, celle qui 
part de 1830, ils montrèrent plus d'ardeur encore 
que dans la première. En travaillant pour le triom
phe du libéralisme, ils travaillèrent pour eux. Il est 
hors de doute que par leur or, par leur énergie, 
par leur talent, ils soutinrent et secondèrent la révo
lution européenne... On les trouve mêlés au mou
vement de la jeune Allemagne; ils furent en nombre 
dans les sociétés secrètes qui formèrent l'armée com
battante révolutionnaire dans les Loges maçonniques, 
dans les groupes de la Charbonnerie, dans la Haute
Vente romaine, partout, en France, en Allemagne, en 
Suisse, en Autriche, en Italie. » 

En France, en ces derniers temps, les persécuteurs 
n'ont pas eu d'amis plus fervents, d'inspirateurs plus 
écoutés que certains Juifs comme Lévy-Crémieux. 
Hugo Oherndoffer, Hemmerdinger, Von Reinach, Arton 
et Cornelius Herz. C'est à ce dernier, juif allemand, 
que demandaient conseil les Freycinet, les Floquet, 
les nouvier; c'est que sur le tableau de la Haule 
Maçonnerie internationale, Herz figurait au t er mars 
1881 dans la liste des Inspecteurs généraux avec 
cette mention : « Pour les relations générales d'An
gleterre, France et Allemagne. » 

« Quant à leur action, et à leur influence dans le 
socia lisme contemporain, elle fut et elle est, on le 
sait, fort grande ». Bien qu'il ne nous apprenne rien, 
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le juif Bernard Lazare ne se fait pas faute de don
ner les preuves de son assertion, en montrant chez 
tous les peuples les partis socialistes, internationa
listes, nihilistes, fondés par les juifs ou du moins 
soutenus par eux. 

Ailleurs, il dit encore : « Il est certain qu'il y 
eut des juifs au berceau même de la Franc-Maçon
nerie, des juifs kabbalistes, ainsi que le prouvent 
certains rites conservés. Très probablement pendant 
les années qui précédèrent la Révolution française, 
ils entrèrent en plus grand nombre encore dans les 
conseils de cette société et fondèrent eux-mêmes des 
sociétés secrètes », c'est-à-dire des arrière-loges, pour 
de là, dominer, inspirer et diriger toute la secte. 

Après cela nos lecteurs conviendront que l'Univers 
israélite n'a rien dit de trop dans son numéro du 
26 juillet 1907 (p. 585) : « On rencontre à presque 
tous les grands changements de la pensée une action 
juive, soit éclatante et visible, Boit sourde et latente. 
Ainsi, l'histoire juive longe l'histoire universelle sur 
toute son étendue et la pénètre par mille trames. >> 

Il y a quarante ans, en 1870, M. de Camille écrivit 
de Bologne au journal Le Monde (2 avril ~870) : 
« J'accomplis en ce moment une tournée en Italie, 
que j'ai visitée il y a quinze ans, et je viens d'y 
rencontrer une de mes anciennes connaissances. Cet 
homme, je le savais, dans le temps, mêlé active
ment aux affaires de l'ordre maçonnique et occupant 
une place élevée dans une loge de la Haule-Italie. 
J'ai demandé à cet homme où il en était avec son 
ordre maçonnique, et voici sa. réponse ; « J'ai quitté 
ma loge et l'ordre définitivement, parce que j'ai ac
quis la conviction que nous n'étions que l 'instrument 
des juifs qui nous poussaient à la destruction totale 
du christianisme. C'est à cela que la foule des adep-
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tes, qui n'y voit pas grand'chose, est menée par les 
juüs qui dirigent tout. » 

Le .Monde faisait suivre cette lettre, dont on n'a 
ici qu'un très court extrait, de cette conclusion : « Ce 
témoignage, joint à tant d'autres, autorise donc à 
penser que la grande conspiration anlicbrélienne qui 
nous enveloppe est conduite par les anciens ennemis 
du Christ et par les descendants de ceux qui les ont 
mis à mort. » 

Dans son livre : Le judaïsme et la judaïsation des 
peuples chrétienJJ, M. Gougenot des Mousseaux ra
conte ce qui suit (1). 

Un de nos amis, homme d'Eta~ au service de 
la grande puissance germanique, un de ces rares 
protestants qui sont restés fidèles à la dévotion du 
Christ, nous écrivait au mois de décembre 1865 : 

« Depuis la recrudescence révolutionnaire de 1848, 
je me suis trouvé en relations avec un juif, qui, 
par vanité, trahissait le secret des sociétés secrètes 
auxquelles il était associé et qui m'avertissait huit 
à dix jours d'avance de toutes les révolutions qui 
allaiEint éclater sur un point quelconque de l'Europe. 
Je lui dois l'inébranlable conviction que tous ces 
grands mouvements «des peuples opprimés», etc., etc., 
sont combinés par une demi-douzaine d'individus qui 
donnent leurs ordres aux sociétés secrètes de l'Eu
rope entière : 

» Le sol est tout à fait miné sous nos pieds. » 
Il ne faut point plus de preuves que nous venons 

d'en donner, - et elles pourraient titre multipliées 
- pour établir que depuis le commencement de l'ère 
chrétienne, le juif a été et est vraiment en Loutes 
choses et sur Lous les points le grand révolutionnaire 

1. Page 367. 



- 22 -

et le grand hérésiarque. Il détruit pour détiuire, par 
haine de ce qui existe, mais aussi dans l'espoù: 
d'édifier sur CflS ruines le Temple, << la Jérusalem 
de nouvel ordre, assise entre l'Orient et l'Occident 
pour se substituer à la double cité des Césars et 
des Papes », c'est-à-dire la République universelle 
et la Religion humanitaite dont il veut être le pon
tife et le souverain. 

Ill. - LA LOI DES JUIFS DEPUIS LA DISPERSION 

Depuis le Christ jusqu'à nos jours, c'est dans le 
Talmud et non dans la loi de Moïse que le Juif 
a puisé la seule et véritable orthodoxie juridique. 

Un auteur israélite bien connu (Singer) a dit en 
toute raison : « Ceux qui se flattent, au mcyen de la 
Bible, de connaître notre religion, sont dans uns complète 
erreur. 11 

11 Cc Mnt les ouvrages qui composent l'immense édi'/ice 
de ln législation !rilinudiste, qui règlent la vie religieuse 
du Juif, depuis la première aspiration juaqu'au dernier 
soupir.» 

C'est donc grandement à tort que l'on c0nsidère 
l'Ancien Testament comme étant le code religieux 
des Juifs actuels : « Ce code, c'est" le Talmud, qui, 
comme le fait observer Chiarini, n'est propre qu'à 
leur faire perdre le bon sens et à leur corrompre 
le cœur au nom de l'Eternel. » (Mgr Meslin, Les 
Lieux saints, T. III, p. 549). 

« Le Talmud, a dit de son côté le grand rabbin 
Trencl, directeur du séminaire rabbinique, a eu de 
tout temps des détracteurs violents et des apolo
gistes passionnés. Pendant deux mille ans, il a été 
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et il est encore un objet de vénération pour les 
Israélites dont il est le code religieux (1). » 

Qu'est-ce donc que le Talmud? Le Talmud est 
un recueil commencé environ 150 ans après la mort 
de Notre.Seigneur Jésus.Christ, par un rabbin nommé 
Juda, continué par d'autres rabbins, et terminé seu
lement à la fin du V• siècle. Voici, d'après un sa
vant rabbin juif, converti au catholicisme, M. Drach, 
ce que nous devons en penser : . 

« Nous qui, par état, avons longtemps ense1gD;é 
le Talmud et expliqué sa. doctrine, après en a.voir 
suivi un cours spécial pendant de longues années 
sous les docteurs israélites les plus renommés d~ 
ce siècle ... , nous en parlerons avec connaissance 
de cause et impartialité ... ; nous dirons ce qui le 
recommande et ce qui le condamne ... Talmud est 
un terme hébreu-rabbinique signifiant doctrine, ébde. 
Il désigne plus particulièrement le ~rand corps. de 
doctrine des Juifs, auquel ont travaillé successive
ment et à des époques différentes, les docteurs les 
plus accrédilés en Israël. C'est le cod~ complet: r.iv~l 
et religieux de la synagogue. Son obJet est d expli
quer ia loi de Moïse, conformément à l'esprit de la 
tradition verbale ... 

» Si le lecteur judicieux du Talmud a souvent lieu 
de s'affliger des aberrations étranges où peut tomber 
l'esprit humain sevré de I~ vraie C~i;. si plus ~·une 
fois les turpitudes du cynisme rabbinique y obligent 
la pudeur de se voiler la face; si l'Eglise est révoltée 
des atroces et insensées calomnies que la haine im
pie des Pharisiens y répand sur tous les objets de 
sa vénération religieuse. le théoloe:ien c!:r~tien y re
cueille des données et des lratlilions précieuses pour 
l'explication de plus d'un texte obscur de l'Ancien 

1. Univers israélite, OOIÎI 1866, XII, p. 568-570. 
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Testament, et pour convaincre ses adversaires reli
gieux de l'antiquité autant qùe de la sainteté dos 
dogmes catholiques. » 

Il y a deux rédactions du Talmud, celle de J éru
salcm ci celle de Babylone, composée pour réformer 
les défauts de la première. 

« Le Talmud de Babylone - füt M. Achille Laurent, 
l'un des membres de la société orientale qui a la 
plus approfondi en ces derniers temps la question 
judaïque - est le seul q'ui soit suivi. Il !onne une 
collection qui n'a pas moins de douze volumes in
folio. C'est le code religieux des Juifs modernes, 
bien différent de celui des anciens Juifs. C'est là 
que sont renfermées toutes les croyanoos; et lors
qu'on a le courage de parcourir cet immense re
cueil, on y trouve les cm~ses toujours agi..~santes des 
peiiples contre les restes dispersés d'Israël ... C'est de 
ce commentaire que sont dérivées les chimères de ln 
cabale, les dangereuses em~urs de la rna.1:ie, l'in
vocation des bons et des mauvais esprits, un long amas 
d'erreurs morales et une théologie empruntée à la 
Chaldée et à la Perse ... Le commentaire détn1it la loi 
pur les p1·i11ril'es àP liaino qu'il conlimt pow· tous les !tom
mes qui 11e font point partie de ce qn'il nomme le lJeitple do 
Dieu (l).» 

C'est ainsi que Je Talmud fut le pro\·ocai&-.ir su
prême des mœurs les plus antisociales et l'inspira
teur d'une haine forcenée contre les chrétiens. l\C. 
Drach nous apprend que, depuis que la connaissance 
de la langue hébraïque s'est répandue en Europe, 
les imp1imeurs juifs ont pris b. précaution de sup
primer les passages qui contiennent des horrcul"S 
et des recommandations détestables contre les chré-

1. Lamcmt, Relation~ drs a/fairr~ de Svric, etc. T II, 
p. 352-333. 

- 25 -

tiens et le christianisme, en laissant des lacunes 
à leu1s places, et, pour remédier à ces lacunes, les 
rabbins enseignent verbalement œ qu'elles indiquent. 
Quelquefois aussi ils rétablissent à la main dans 
leurs exemplaires les suppressions. « Cela est arrivé, 
dit-il, dans l'exemplaire du Talmud que je possède. » 

Le Talmud a surtout pour but d'inculquer aux Juifs 
cette foi, qu'ils composent une race humaine supé
rieure, destinée à dominer sur tout l 'univers et à 
leur donner les moyens d'arriver à cette domina
tion. 

« Les politiques sensés, écrivit Mercier en l'an
née 1786 (1), n'avaient pas su prévoir les suites fà
cheuses que pouvait avoir l'explosion soudaine d'un 
peuple nombreux et in.flexible dans ses opinions, 
dont les idées contrastant fortement avec celles des 
autres peuples, devenaient cruelles et fanatiques de 
leur loi et des promesses pompeuses qui remontaient 
à l'origine du monde, ca.r la Terre leur appartenait 
et les autres peuples n'étaient à leurs yeux que des 
usurpateurs. 

» Les J ui{s, se regardant comme un peuple anté
rieur aux Chrétiens et créé pour les subjuguer, se 
réunirent sous un chef auquel ils atttibuèrent soudain 
tout le merveilleux fait pour ébranler les imagina
tions et les disposer aux résolutions les plus grandes 
et les plus extraordinaires. 

» Ils composaient alors, en Europe, une rnullilude 
éparse qui pouvait monter à 12 millions d'indivi
dus, et les Juifs répandus dans l'Orient, en Afrique, 
en Chine et même dans les parties inl(,rieures de 

1. Sébastien Mercier auteur du linc L'an 2440 écrit 
avant l'émancipation dca Juifs, eut une lt'ès saisissanle 
intuition ùe ce que deviendrait la pui3sance juive à. la
quelle la Révolution allait donner l"e~sor. 
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l'Amérique, accourant ou envoyant des secours, la 
première invasion fut violente. Il fallut réparer l'in
vigilance politique des siècles précédents et nous 
eûmes besoin de sagesse, de constance et de ferme
té pour décomposer ce fanatisme ardent, pour apai
ser cette fermentation dangereuse, el réduire les 
Juifs comme ci-devant à gagner leur vie dans une 
tranquillité absolue!... » 

Cette fermentation, ce!te explosion de la puissance 
juive, pressentie par Mercier en 1786, nous la voyons 
en pleine activité. 

Depuis ~n siècle, la Révolution aidant, les Juifs 
se sont mis avec une ardeur nouvelle à poursuivre 
l'idéal de leur race, et à s'emparer pour cela de 
toutes les forces vives des peuples qui ont eu l'im
prudence de les admettre chez eux sur le pied de 
l'égalité, usant à leur égard de la morale chrétienne 
tandis que les Juüs ne connaissent que la moral~ 
talmudique. 

C'est ainsi qu'ils sont arrivés en France à nous 
dominer, ou plutôt à nous tyranniser au point de 
vue de la politique et du gouvernement, de la haute 
banque et des finances, de l'industrie et du com
merce, de la presse et de l'opinion. 

M. Gougenot des Mousseaux: expose en ces termes 
les frnits produits par le Talmud dans l'âme juive 
et dans la race d'Israël. 

« La loi religieuse du Juif de la franche orthodoxie 
est une loi d'exclusion et de haine; mais il ne vous 
fuira poin~ lui, car il vit de vous. Son œil vous 
absorbe. e~ ses rayons vous dévorent. Le vol, l'usure, 
la spohabon sont un de ses droits religieux sur 
les chrétiens; car le non-juif n'est devant sa face 
~~·une simple brute inhabile à posséder; et pour le 
JUJf, la propriété que détient cetle brute, c'est le 
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vol. Aucune loi ne lui impose le respect des biens, 
aucune le respect de la vie de cet infidèle. Que vous 
l'appeliez ou que vous le repoussiez, comptez bien 
l'avoir toujours pour voisin : mais que vous le per
sécutiez ou qu'il plie sous le poids de vos bienfaits, 
vous ne l'aurez jamais pour prochain; jamais il ne 
vous tiendra pour son semblable. » 

En un mot, la doctrine antisociale du talmudisant 
est la mort de la civilisation chrétienne. 

M. Auguste Rohling, professeur à l'Université de 
Prague, a appris l'hébreu pour rouvoir traduire le 
Talmud. Voici des extraits de son travail (1). 

1° Les âmes des juifs ont le privilège d'être one 
part de Dieu même. Les âmes des autres peuples de 
la terre viennent du diable et sont semblables à 
celles des brutes. 

4° La domination sur les autres peuples doit être 
le partage des juifs seuls. 

5o En attendant la venue du Messie, les juifs vivent 
dans l'état de guerre continuelle avec tous les au
tres peuples. 

Quand la victoire sera définitive, les peuples accep· 
teront la foi juive, mais les chrétiens seuls ne par
ticiperont pas à cette grâce; ils seront au contraire 
entièrement exterminés, car ils descendent du diable. 

Un juif est de la substance de Dieu; et un non
juif qui frappe un jr.iif mérite la mort. 

80 Les juifs seuls sont des hommes, les autres na
tions ne sont que des variétés d'animaux. Le chien 
vaut mieux que le non-juif. Les non-juifs sont non 
seulement des chiens, mais des ânes. Les âmes des 

1. Le Juif selon le Talmud, par Rohling, Editivn Iran· 
çaiDe par P<>ntiguy, chez Savaète, éditeur. 
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non-juifs viennent de l'esprit impur, et les âmes d'Is
raël, viennent de l'esprit de Dieu. 

9°_ ~es n?n-jui~s .n'ont été créés que pour servir 
les JWfs n01t et ]Our, sans se détourner de leur ser
vice. 

10° II est défendu au juif de louer la science ou 
la vertu d'un chrétien (1). 

11° Il n'est pas juste d'user de miséricorde en
vers ses ennemis. 

12° L'homme (le juif) doit en tout temps être 
rusé. 

13° Le juil peut dire au non-juif qu'il l 'aime s'il 
le juge nécessaire et s'il a peur. 

14° Le juif peut être hypocrite avec Ie non-juif. 
15° Les enfants d'Abraham sont les juifs; les en

fants de Noé sont les non-juifs. 
16° Dieu donna toute puissance aux juifs sur les 

biens et le sang de tous les peuples. 
17° Un non-juif qui vole un juif serait-ce moins 

qu'une obole, doit être mis à mort. Par contre il 
est pe~is à un juif de faire du tort à un non-iuif. 
Dépou1llcr un païen, est une chose permise. 

1_8° Si ~a.. vig~e appartient à un étranger, apporte
mo1 le ra1sm; s1 elle est à un juif, n'y touche pas. 
L'argent du non-juif est un bien sans maître en 
sorte que le juif a le droit d'en prendre posse;sion. 
Le bien des Chrétiens est pour le juif comme un 
bi~n ab~nd~nné, comme le sable de la mer; le pre
nuer qu1 sen empare est le véritable possesseur. 

19° Tu peux tromper un étranger et exercer l'usure 
sur lui. 

20° Quand, dans un pays où les juifs gouvernent, 

1. Le3 juifs. observent rig;rnreu~ement ce précepte du 
Talmud; iam.u3 une plume tenue par un juif n'a Joué 
que les paroles ou les écrits des juüs. 
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un juif a un procès avec un non-juif, tu fais gagner 
ton frère et tu dis à l'étranger : « Ainsi le veut 
notre loi. » Dans les pays où les lois des peuples 
sont favorables aux juifs, tu fais eneore gagner ton 
frère et tn dis à l'étranger : « Ainsi le veut votre 
loi. » Si les juifs ne sont pas maitres du pays ou 
s'ils n'ont pas la loi pour eux, alors il faut circonve
nir les étrangers au moyen d'intrigues, jusq'U'à ce que 
le gain reste au juif. 

210 Si quelqu'un rend à un chrétien ce qu'il a perdu, 
Dieu ne lui pardonnera pas. Il est défendu de rendre 
à un Goym ce qu'il a perdu. Celui qui rend au 
non-juif ce qu'il a perdu commet 'Un péché. Celui 
qui aime un chrétien hait son propre créateur. 

220 Dieu nous a ordonné d'exercer l'us'Ure envers 
le non-juif, de façon que nous ne lui prêtions pas 
assistance, mais qu'au contraire nous lui fassions 
du tort (1). 

230 Extermine le meilleur d'entre les non-juifs. Ote 
la vie au plus honnête des idolâ.tres. 

240 Si un païen tombe dans une fosse, on re
couvre la fosse avec une pierre, et on doit rendre 
vains tous les moyens qu'il peut employer po'ur en 
sortir. Quand. on le voit tomber dans une rivière ou 
en danger de mort, on ne doit pas le sauver. Maimo
nides enseigne de frapper de mort tout non-juif quand 
on en a le pouvoir. Il est juste d'exterminer de sa 
main tout hérétique; celui qui répand le sang des 
impies offre un sacrifice à Dieu. (Sous le nom d'im
pies, on comprend Jésus et ses partisans). Ceux qui 
nient l'enseignement d'Israël, particulièrement les 
adeptes du Nazaréen, doivent être mis à mort, et 
c'est toujours une bonne œuvre que de les exécuter : 

1. Il faut lire tout le chapitre sur l'usure pour voir 
oomment les Iuifs dressent leurs enfants à l'usure. 
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si on ne le peut pas, on doit tâcher d'occasionner 
leur mort. Mais celui qui tue une âme d'Israël sera 
jugé comme s'il avait tué le monde entier. Si un 
juif peut tromper les non-juifs et leur faire croire 
qu'il est lui-même un non-juil, cela lui est permis, 
etc., etc. (1). 

Par respect pour nos lecteurs, nous nous abstenons 
de reproduire ce que le Talmud enseigne, conseille, 
prescrit aux juifs en ce qui regarde le sixième com
mandement de Dieu. Ceux qui désireraient connaître 
le Talmud de plus près peuvent lire ùaris l'ouvrage 
de Gougenot des Mousseaux, le chapitre lV et le 
chapitre V avec ses cinq divisions. 

Un pareil code fut et devait être la source de la 
dégradation du peuple juif et aussi de la haine el 
du mépris dont les autres peuples l'ont accablé. 

1. Le docteur Roh!ing a o!Cert 10.000 fr. à celui qui 
démontrerait que le~ thèses incriminées ne se trouvent 
p.u dans Je 'lalmu<l; jusque maintenant a ucun J uif n'a 
accepté la ~ageure. Le journal Mercure de W1~~111/urlie 
qui avait fait connaitre ce.> doctrines dans une hroch urè 
intitulée : L e .Miroir des J1tif1J, fut acquitté par jugement 
d~ 10 décembre 1883. DiverJ autres journaux, p.:iursui· 
v13 en Allemagne du chef d'attaques contre l<'s Juifs 
on t été acquiu~~. Dans un de ces !Jroc~s. un rabbin j uil 
a déchiré q ue la dJclrine d u Talmud liait t,)U3 les Juifs. 

En 1888, la vaillant~ It•uille calhol il) uc, le Liuembur· 
oer Wort, réd igëe pur M. Welter, publia u 1e 3érie d'ar· 
ticle3 établissaut que l'oppJsilion que les Juifs ont ren· 
conl ri·e dan• tous les pays el da ns tous les temps vient 
3urtout du Talmud. Le rabbin de Lu xembourg, M. Ulu· 
men$lem, adressa une pl..1i11te a u pl'Ocureur d' ~tat et l'af· 
faire fut p ourJuivie devant le lr1bunal corrcclionnel de Lu· 
x~.mbourJ:. Le dden.;cur fi~ observer que dans le5 d!'r· 
nicrea ann~s plus de trots cents o uvrages avaient été 
p11hli "s sur la question juive, et que le rêsultal rle cette 
di~cussi<m ,n'ava it pas été fJvorable aux Juif~; 11ue la 
P!upart de.; aute1!rs a va,ïun l dëclarli que les griefs diri· 
gc.; con1re les Jmls ava1c11 t lrur rondement clan~ Je Tal· 
mud : et que l'on J'accorda it à rccon na.tre que la morale 
du Talmui.l eil dangereuse p'1ur la soci~té et qu'elle lé· 
gilime la campagne anti,émilique. 
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L'homme agit en toutes choses d'après sa croyance. 
Ce qu'il croit avec sincérité passe, aiu jour le jour, et 
soovent à son insu, dans ses actes. La foi d'un 
croyant est la raison de ses mœurs et la soorce 
de sa morale. Chez les juifs où, pendant une Ion· 
gue S'llite de siècles la foi et la loi ne furent qu'une 
seule et même chose, chez ce peuple qui ne vivait 
que par sa religion, le ·Talmiud fut le provocateur 
suprême des mœurs lœ plus antisociales. 

lV. - LA CONDITION DU JUIF 

DEPUIS LA DISPERSION JUSQU' A NOS JOURS 

ET SES CAUSES 

Lamennais, l'a ainsi exp()Sée : 
« Un sceau a été mis s'Ur son cœur, sceau qui ne 

sera brisé qu'à la fin des siècles. Son existence 
tout entière n'avait été qu'un long prodige; un nou
veau miracle commence, miracle toujours le même, 
miracle universel, perpébuel, et qui manifestera jus
qu'aiu dernier joo.r l'inexorable justice et la sain
teté du Dieu que ce peuple osa renier ... Sans principe 
de vie apparente, il vivrai Rien ne pourra le détruire, 
ni la captivité, ni le glaive, ni le temps même. 
Isolé au milieu des nations qui le repoussent, nulle 
part il ne trouve un lieu de repos. Une force invin
cible le presse, l'agite et ne lui permet pas de se 
fixer. Il porte en ses mains un flamberuu qui éclaire 
le monde entier, et lui-même est dans les ténèbres. 
Il attend ce qui est venu; il lit les prophètes et 
ne les comprend pas. Sa senlence écrite à chaque 
page des livres qu'il a ordre de garder, fait sa joie. 
Tel que ces grands coiupablus dont nous pade l'anti· 
quité, il a perdu l'intclligeucc, le crime a trwblé 
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~a .raison. P~rtout opprimé, il est partoiut. Au mépris, 
a l outrage, il oppose une stupide insensibilité. Rien 
ne_ l~ blesse, rien ne l'étonne, il se sent fait pour le 
chahment; la l;Ouffrance et l'ignominie sont devenues 
sa nature. _Saus l'opprobre qui l'écrase, de temps 
en temps il relève la. tête, il se retourne vers 
l'Orient, verse quelques pleurs, non de repentir mais 
d'obstination; puis il retombe; et CQl\lrbé, ce' sem
ble, sous le poids de son âme, il po'Ursuit en silence 
sur '.Dne terre où il sera tau.jours un étranger, sa cours~ 
pénible et vagabonde. Jusqu'ici tous les peuples l'ont 
vu passer, taus ont été saisis d'horreur à son as
pect; il ét~!t marqué d'•an signe plus t~rrible que 
celui de Cam; sur son front, une main de fer avait 
écrit : Déicide 1 » {1) 

Dans ces souffrances, il faut d'abord reconnaitre 
avec :M. l'abbé Joseph Lémann, un châtiment du 
ciel (2). 

« LE JUSTE avait été par nous abreuvé d'outraaes. 
Nous avions mis un manteau de décision sur 

0

ses 
épaules, une couronne d'épines sur sa. tête un ro
seau à sa. main. Coups, crachats, insultes, h~ntes de 
tout.os sortes lui avaient été prodigués; rien' de ce qui 
est opprobre i:e lui. avait été épargné par nous. 
Et comme dermer trait, lorsqu'il s'était agi de l'ache-

1. Essai sur l'lndiffürence, tome III. 
2. Rien de plus sugg~slif que les livres sur les Juifs 

de~ _deux frèn:s. les abblls Lémann, qui embrassèrent la 
rel.1~1on C!ltholiquc et se f irent prêtres en même temps, 
\"01c1 en~1ron cmquante ans. Ce qui donne une valeur 
de prcnuer orc.lro à leurs œuvres, c'est que les abbés 
Lémann o~t cons~J."Vé pour leur race l'affectueuse pit ié 
que pourru.ie~t avoœ des fils bien nés pour leur mère dé· 
ch.ue. Ço_ qui ne ~es em~êch.~ p"-5 d'envisager le pr<>' 
bleme iwf comme il devrait l ctre par tous les citoyens 
cro"l'.ants ou non croyants, qui sont issus d'une race ca.· 
thohque. 
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ter à prix ù'argent pour le fa.ire mourir, nous l'avions 
estimé un être vil : trente deniers 1 

» Ces opprobres se sont retrouvés depuis, comme 
châtiment et peine du talion, dans la vie du peuple 
juif. Rien de ce qui est avanies et tristesses ne lui 
a pareillement manqué. Qui oserait le méconnaître? 
« Peuple malheureux que toutefois on ne sait com
ment plaindre 1 » a écrit s'aint Jérôme. Réflexion qui 
semble douce à côté de l'arrêt prononcé par notre 
grand législateur lui-même, par Moïse : « Vous serez 
comme la fable et la risée de tous les peuples où le 
Seigneur vous aura conduits 1 » Pour être devenu 
la fable et la risée de l'univers, alors qu'on avait 
étk le peuple de Dieu, il faut assurément avoir com
mis un grand crime! (1). 

» Dressons,_ l'histoire en main, le catalogue de quel
ques-unes de ces humiliations qui nous ont rendu 
la fable et kt risée des autres peuples. Nous énumérons 
sans développer; par exemple : 

» 1° La vente des juifs conune bétail en foire, après 
Ja ruine de Jérusalem. - Nous avions vendu LB 
JusTE pour trente deniers : à la foire de Térébinthe, 
on donna trente juifs pour un denier. 

» 2° La dJéfense, pendant plusieurs siècles, de venir 

1. Nous lisons dans l'Evangile de saint Mathieu aux 
\"ersets 22 à 25, du chapitre 1Viugt·septième : ' 

« .Pilate lew- 4îl : Que ferai-je donc de Jésus, appelé 
Chnst? - Ils lut répondire.nt : Qu'il soit crucifié/ 

- Le Gouverneur leur dit : Quel mal a·t·il donc fait? 
- Et ils crièrent encore plus fort : Qu'il soit crucifié 11 
... Pilate. voy3:nl qu'il ~e gagnait rien, mais que le tu

multe allait crotssant, prit do l'c11.u et se la.v11 les mains 
devant le peuple, en disant : Je suis innocent du sang de 
ce juste : à vous d'en répondre. » 

Et tout le peuple dit : « Que son sanu soit BUr nous, et 
1ur nos enfants!/... » 

Dieu ne tarda point à exaucer cet épouvantable vœu. 
Trente ans après, Titus assiège Jérusalem. 

~ La Question r 11ive. 
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pl~urer sur les ruines de Jérusalem. - On repous
siut les pauvres juifs visiteurs avec dureté et mé
pris. Plus tard, on leur accorda cette faveur un seul 
jour dans l'année. Mais il fallait alors payer nos 
larmes, et acheter bien cher le droit de regarder 
et de pleurer du haut d 'une colline. 

» 3° L'exclusion des juifs des rangs de la société, 
et cela partout. - Nous ~!.ions moins que des lépreux. 
Mais Lui aussi, ne l'avions-nous pas regardé coµune 
un lépreux? (1). 

» 4° Le soufflet qu'à Toulouse, à Béziers et ail
fours, ~n député. de la ~ommunauté juive était obligé 
dt• vemr recevoir publiquement ... le jour du Ven
dredi Saint. 

» 5° La rouelle ou l'étoile1 jaune. - C'était un mor
ceau d'étoffe jaune sur nos poitrines, ou encore une 
corne de c_ette même couleur à nos chapeaux, aiin 
que, de loin, chacun pût nous apercevoir et dire : 
C'est un juif! 

» 6.0 Les_ quartiers à part ou juiveries,. ruelles étroi
tes, msuffisantes, souvent infectes où nos familles 
étaiant parquées à l'écart et entassées. 

» 7° L'obligation, dans certaines villes, de payer 
en quelque sorte l'air qu'ils y respiraient, comme à 
Augsbourg où ils payaient un florin par heure et à 
Brême, un ducat par jour. 

» 8° La défense de paraître en public certains 
jou~s de l'ann~e. - II_ fallait nous cacher : presque 
toUJOurs, depws le matin des Rameaux jusqu'au jour 
d~ Pâques, nous semblions rayés de la. liste des 
vi;a~ts ... Mais Lui aussi, ne l'avions-nous pas rayé? 
N avions-nous pas, chez Caïphe, caché son divin vi-

1. Nos putavimus eum quasi leprosum. Is. Lli!, 4. 
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sage, pour mieux le frapper : devine qui t'a frap
pé? {1). 

» 9° Les supplices infâmes. - On suppliciait un 
juif entre deux chiens. En Allemagne, en Suisse, on 
les pendait par le!:! pieds, à côté d'un chien, par dé
rision, parce qu'il est le symbole de la fidélité. 

» 10° La permission donnée à tout officier public 
d'user d'épithètes flétrissantes envers les juifs, dans 
les plaidoyers, dans les actes judiciaires.. . Mais Lui, 
lorsqu'il était devant les tribunaux de Jérusalem, ne 
l'avions-nous pas accablé de désignations odieuses, le 
poursuivant et l'insulta.nt jusque sur la croix? 

» 11° L'expulsion, tous les soirs, de certaines villes, 
au son de la trompe. - Ils devaient, quand la trom
pe sonnait, se disposer à partir et avoir quitté la 
ville à. l'heure de la fermeture des portes. 

» 12° La défense de se baigner dans les rivières où 
se baignaient les chrétiens. - En Provence et en 
Bourgogne ils étaient exclus des bains publics, sauf 
le vendredi, jour où l'on ouvrait ces établissements 
aux danseuses et aux prostiluées. 

» 13° L'interdictii.on de cert.ùnes promenades, places, 
jardins publics. - Il n'y a pas encore cinquante ans, 
que dans une cit.é d'Allemagne, on lisait encore à 
l'entrée de la promenade publique cette inscription : 
« Défense aux juifs et a.u.x porcs d'entrer ici. » 

» 14° Mais ce qui nous a. semblé particulièrement 
amer et douloureux, c'étaient les empêchements mis 
au baptême par la saisie des biens du juif qui se 
faisait baptiser. En effet, le juif qui devenait chré
tien cessait d'être soumis aux taxes qui pesaient sur 
ceux de sa nation; il diminuait donc d'autant le 
fief de son seigneur. Or, un tel acte était défendu, 

1. M. Joseph Lemann, cite ici les insultes faites aux Juifs 
en Orient, en Perse, en Turquie, en Afrique, etc. 
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et le suzerain croyait compenser cette diminution 
de fief par la saisie de tous les biens du juif. Il lui 
rendait ensuite telle portion qu'il estimait convena
ble. Est-ce bien vrai? ... 

» Tels furent nos opprobres. On peut dire qu'il 
y eut pour les juifs des institutions de mépris un mé
pris publiquement organisé. Nous étions en~eloppés 
de ce mépris, de la tête all' pieds ... Malis en Lui aussi, 
des pieds à. la t.ête, quand il fut l'homme de dou
leurs, il n'y avait pas eu un seul endroit que nous 
eussions laissé sans plaies 1 (1). 

» Comme la Providence en courroux avait dispersé 
Israël dans tous les pays, ces opprobres se sont re
trouvés sous une forme ou sous une autre dans tous 
les pa.ys. Ils ont duré chaque jour de l'année, du
rant 1800 ans. 0 Moïse, vous n'aviez rien exagéré 
en annonçant que nous serions la fable et la risée de 
tous les peuples 1 

» David également; da.os ses visions sur le Christ 
avait vu que nous Lui donnerions du vinaigre ~ 
boire (2); il avait annoncé, tout de suite après, que 
notre dos serait contraint de se courber (3). Sa. pro
phétie, comme celle de Moïse; s'est réalisée à la 
lettre. Notre dos s'est littéralement courbé sous le 
mépris qui a pesé sur nous. 

>i 0 Dieu des justices et des miséricordes, si en 
acceptant ces opprobres, nous pouvons vous faire ou
blier ceux dont nous avions abreuvé votre' Fils, notre 
Messie, eh bien 1 nous inclinons la tête et nous vous 
disons maintenant : pitié! (4). 

1. A planta pedis usque ad verticem non est in eo sanitu 
(Isaîe. 1. 6). 

2. In siti mea potaverunt me aceto. Ps. LXVUI, 
3. Dorsam eorum sempBl' incurva. Ps. LXVIII, 24. 
4. L'entrée du lmlélitea dan1 la Société françaùe. 
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Une autre cause des souffrances que les juifs eurent 
à endurer ce fut la vengeance des peuples que les 
juifs ruinaient, réduisaient à la misère partout où 
ils s'établissaient. 

L'une des grandes causes de l'hostilité des peu
ples contre les Juifs fut leur rapacité 1 

Parlant de l'hostilité qui a toujours et partout existé 
contre les Juifs, Bernard Lazare fait ce raisonne
ment. 

Si cette hostilité, cette répugnance même ne s'é
taient exercées vis-à-vis des Juifs qu'en un temps 
et en un pays, il serait facile de démêler les causes 
restreintes de ces colères; mais cette race a été, 
au contraire, en butte à la haine de tous les peu
ples au milieu desquels elle s'est établie. [! faut 
donc, puisque les ennemis des Juifs appartenaient 
aux races les plus diverses, qu'ils vivaient dans des 
contrées fort éloignées les unes des autres, qu'ils 
ét<tient régis par des lois différentes, gouvernés par 
des principes opposés, qu'ils n'avaient ni les mêmes 
mœurs, ni les mêmes coutumes, qu'ils étaient animés 
d'esprits dissemblables ne leur permettant pas de 
juger é~alement de toutes choses, il faut donc que 
les causes générales de l'antisémitisme aient toujours 
résidé en Israël même et non chez ceux qui le 
combattirent. 

Ceci n'est pas pour affirmer que les persécuteurs 
des Israélites eurent toujours le droit de leur côté, ni 
qu'ils ne se livrèrent pas à tous les excès que com· 
portent les haines vives, mais pour poser en prin
cipe que les Juifs causèrent - en partie du moins 
- leurs maux. 

Devant l'unanimité des manifestations antisémites, 
il est difficile d'admettre - comme on a été trop 
porté à. le faire - qu'elles furent simplement dues 
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à une guerre de religion, et il ne faudrait pas voir 
dans les luttes contre les Juifs la lutte du polythéisme, 
contre le monothéisme, et la lutte de la Trinité 
contre Jého_vah. L es peuples polythéistes, comme les 

peuples chrétiens, ont combattu, non pas la doctrim du Dieu 
Un, mais le Juif. . 

Non seulement ils accaparaient le commerce du 
change où ils réulisaient de scandaleux: bénéfices, 
mais, ils prêt.aient à intérêt ou sur gages, à courtes 
échéances, à la semaine, et dans cette exploitation 
du peuple leur rapine en vint à des excès presque 
incroyables. 

« Leur usure, dit un de leurs récents historiens, 
était onéreuse pour le public et les rendait impopu
laires, car le taux de l'intérêt, d'ailleurs très va
riable, était fort élevé, vu la. rareté des capitaux et 
la grandeur du risqne (1) ». Les Juifs et les Lom
bards « ne prêtaient pas à moins de 40 pour 100; 
c'était la. condition La plus huma.ine qu'un ami en 
pût espérer quand ils n'avaient rien à perdre avec 
lui; et ils se bornaient rarement à ce chiffre (2) ). 

Le Pape Clément VIU a écrit des juifs de son 
siècle : « Tous souffrent de leurs usures, de leurs 
monopoles, de leurs fraudes; ils ont réduit à la men
dicité une foule de malheureux, principalement les 
paysans, les simples et les pauvres (3) ». 

Le roi Philippe-Auguste dut publier la fameuse 
ordonnance du mois de septembre 1206, où il é tait 
dit entre autres choses : 

1. La. Grande Encyclopédie, art. Juifs, par le juif Théo
dore Remach. 

2. Essai 8Ur l'appréciation de la fortune privée au 
moyen âge, par C. Leber, Paris, 1847, cité dans I'Univer
aittl catholique du 15 mai 1895J. article de M. F. Vernet. 
Papea et banquiers ;ui/a au X v le aiilcle. 

3. Rerue catholique des Institutions et du Droit. 
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« Aucun juif ne pourra prendre plus gros intérêt 
que deux deniers pour livre par semaine (1). Dans 
le temps du prêt, le juif et le débiteur seront tenus 
d'affirmer, le débiteur qu'il a reçu tout le contenu 
dans l'obligation et qu'il n'aura rien donné ni promis 
au juif, et le juif qu'il n'aura rien reçu et qu'il ne 
lui aura 'été rien promis. Et si dans la suite ils sont 
convaincus du contraire, le juif perdra sa créance 
et le débiteur sera en la. miséricorde du roi. - Il' 
y aura dans chaque ville deux hommes de probité qui 
garderont le sceau des juifs, et ils feront serment 
sur l'Evangile qu'ils n'apposeront le sceau à aucune 
promesse, s'ils n'ont connaissance par eux·mêmes 
ou par d'autres que la. somme qu'elle contient est 
légitimement due. » 

On voit par cette ordonnance quelles mesures étaient 
nécessaires pour contenir les usuriers juifs. 

La reine Blanche, qui gouvernait le r()yaume du
rant la minorité de Louis IX, essaya de mettre un 
terme à ce fléau indestructible de l'usure juive. Son 
ordonnance est da~e de Melun, en décembre 1230 : 
- Les sommes dues au juifs seront payées en trois 
années et le terme de chaque payement écherra à la 
Toussaint. - Les juifs représenteront leurs lettres 
ou leurs obligations à leurs seigneurs avant la Tous· 
saint prochaine, et s'iils y manquent, leurs obligar 
tians, seront nulles. » 

Les trois ans écoulés, une partie des dettes enre(lÎS· 
trées subsistait encore, et les juifs en poursuivaient 
le recouvrement. Une no·uvelle ordonnance (1234) en 
facilita aux chrétiens le payement et mit un terme 
aux violences des juifs. 
. Vingt ans plus tard (1254), dans l'Ordonnancc géné
rale pour la réformation des mœurs, saint Louis ratifia 

1 Ce qui faisait un intérêt de p1us de 40 0/0 par an. 
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ce qui avait été ordonné précédemment par sa mère; 
il y ajouta l'ordre de brûler le Talmud, conformé
ment aux prescriptions d'innocent IV. 

L'usure juive résista. à tous les efforts du saint 
roi. Celui-ci chassa les juifs et confisqua leurs biens, 
mafa en ayant soin de fa.ire restituer ce que les juifs 
avaient extorqué par l'usure. Les juifs ne tardèrent 
pas à rentrer dans le royaume, et le roi les fit 
remettre en possession de leurs synagogues et de 
leurs cimetières. 

Plusieurs des successeurs de saint Louis durent 
prendre des. mesures semblables. Voici un édit rendu 
en juillet 1291 par Philippe le Bel, à la demande 
des Poitevins. 

« Philippe, roi des Francs, par la grâce de Dieu, 
à tous ceux qui liront les présentes, salut. 

>i Ayant appris par la relation d'un grand nom
bre d'hommes très dignes de foi, que le territoire 
poiLevin est inhumainem~mt exploité et absolument 
écrasé par une quantité considéra.hie de juifs qui s'y 
livrent à une usure criminelle et à toute espèce de 
commerces illicites; 

» Désirant veiller au bonheur des habitants de ce 
territoire et nous rendre à la volonté qu'ils sont 
venus exprimer de différentes façons; 

» Nous accordons à tous, prélats, chapitres, abbés, 
prieurs, collèges, villes, communes, barons et au
tres seigneurs temporels de la sénéchaussée de Poi
tiers, à tous ceux qui gouvernent des hommes et 
à tous ceux aussi qui dépendent d'eux, que les juifs 
seront chassés à perpétuité et irrévocablement de la
dite sénéchaussée. Nous ne permettons qu'en au· 
cun temps ils n'y prennent logement ni séjour; nous 
ordonnons qu'ils soient chassés et expulsés par notre 
sénéchal avant la Nativité de la Bienheureuse Vierge 
Marie.» 
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Aujourd'hui, les juifs ont réu$si à creuser dans tous 
les Etats l'abîme de la dette. C'est un principe mo
derne que Etats, Provinces, Villes, peuvent grever 
l'avenir au profit du présent. Les capitalistes juifs 
en fournissent les moyens et y convient. Des em
prunts- insensés qui ne seront jamais ~.mol'Lis, grossis
sent à perpétuité la charge écrasante de l'impôt et 
mettent tous les gouvernements à la merci de la 
Juiverie. Tout gouvernement « moderne » serait per· 
du, du moment où il aurait l'imprudence de se brouiJ. 
Ier avec les propriétaires du gros oapital. Comment 
résisterait-il à la coalition des juifs fermant leurs 
coffres avec ensemble? 

« Grâ.ce à leur savoir-faire, et possédés par l'ins
tinct de la domination, les juifs ont envahi graduel
lement, toutes les avenues qui conduisent aux: ri· 
chesses, au:i:: dignités et au pouvoir. Ils dirigent la 
bourse, la presse, le théâtre, la littérature, les adminis
trations, les grandes voies de communic'a.tion sur 
terre et sur mer, et par l'ascendant de leur fortune 
et de leur génie, ils tiennent enserrée à l'heure qu'il 
est, comme dans un réseau, toute la, société chré· 
tienne ». Ainsi parle un de leur race, le vénérable P. 
Ratisbonne (La question j1tive). Il n'exagère point, et 
ces nations, si fières, d'avoir conquis la liberté, l'éga
lité et la fraternité, sont le jouet d'étrangers qui 
les mènent, qui les tiennent sous le joug et qui 
les divisent. 

V. - LA CONDUITE DE L'ÉGLISE 
A L'ÉGARD DES JUIFS 

Le numéro d'octobre 1893 de la Revue catholiq1'e 
des Institutions et dit droit, publia, sous la signature 
de M. Auzias Turenne, une longue et savante étude 
aur le droit ecclésiastique relativement aux Juifs. 
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Il se dégage très nettement de l'examen attentif 
de tous les documents rapportés par M. Auzias Tu
renne, de toutes les interdictioni; faites et des cir
constances où elles sont intervenues, que l'Eglise 
n'a jamais varié sur la question. juive. Toujours elle 
a voulu que les juifs fussent respectés dans leurs 
personnes et leur culte tol~ré, mais toujours aussi, 
elle a voulu qu'ils fussent tenus dans nn état de 
soumission et d'd.solement qui leur enlevât les moyens 
de nuire au peuple chrétien. 

Le premier Concile où l'on paraàsse s'être occupé 
des juifs est celui d'Evire en Espagne, tenu FJ,vant 
la fin de la. dixième persécution. Un canon défen
dait aux chrétiens de donner leurs filles en mariage 
aux juifs, un autre de manger avec eux:. Cette dé
fense est renouvelée par le concile de Laodicée (IV• 
siècle), par ceux de Vannes (465), d'Agde (506), 
d 'Epaone (517) et les trois conciles d'Orléans (530, 
633 et 541). 

Le Concile de Mâcon (581) interdit aux juifs d'exer
cer des fonctions qui leur permettent de décerner 
des peines contre des chrétiens (1). 

Les quatre conciles tenus successivement à Tolède 
aux VI0 et VII• siècles, et ceLui tenu à Paris en 614, 
insistaient sur la. défense de confier a.ux juifs au
cune charge publique, civile ou militaire. Cette ic.
capacité est même étendue aux fils de juifs convertis. 

D'autres conciles défendent aux chrétiens d'avoir 
recours aux services des juifs comme médecins, comme 
serviteurs, comme nourrices. Selon les moralistes du 
xvmo siècle, violer une de ces prescriptions peut; 
suivant les circonstances, constituer une Iaule mor-

1. Quelle différence avec ce que nous voyons aujour· 
d'hui. Un journal citait un jour le fait de la cour d'Aix 
où siégeaient quatre juifs. Or, c'est <l;e la cour ?'Aix que 
relèvent tous les tribunaux consul.a.ires français. 
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telle. << Sans prétendre, dit M. Auzia.s T_urenne, qu'il 
en soit exactement de même aujourd'hw, on ne sa.u
rait soutenir que ces dispositions sont entièrement 
tombées en désuétude ou ont été abro~s. » 

Un des canons les plus sages assurément est bien 
celui du 4• concile d'Avignon (1409) qui défend aux 
chrétiens de traiter aucune affrui.re d'argent avec les 
juüs. Ceux-ci sont condamnés à rendre ce qu'ils ont 
extorqué par usure. . 

Le quatrième Concile de Latran revient sur ces 
défenses et interdit aux juifs d'exiger des intérêts 
exagérés, à peine « d'être priv~s de tous. rapports 
avec les chrétiens ». On ne doit leur confier aucun 
emploi public; si on le f~t, , le contre~enant sera 
puni et le juif, après avoll' eté révoq~e,. devra en 
outre remettre à l'évêque, pour le distribuer aux 
pau~es, tout l'argent reçu Pal'. lui à r.occas.i_o~ de 
cet emploi. C'est alors qu'on vlt apparaitre l mionc· 
tion pour les juifs de se distingu~r pa~ ~es vêtements 
ou du moins par une marque bu:n Vlsi?le. La. J?Br· 
que la plus ordinairement prescnte était une pièce 
circulaire d'étoffe jaune appelée « rouelle » que les 
hommes et les femmes devaient porter également, 
ou un bonnet jaune. L'on sait que. les juif~ devaient 
occuper dans les villes un quartier spécial appelé 
le Ghetto (1). 

D'autre part, l'Eglise ne cessait de condamner les 
1. On a reproché à. l'Eglise .ces Ghetto_. Voici à ce su

jet Je témoignage d'un fsraéhte conyerti, ~e R. P. Ra
tisbonne dans son livre : La. Question 1uwe. 

« L'Eglise a énergiquement condamné, par l'organe des 
Pontifes les fureurs de ces inimitiés cruelles, alors même 
qu'elles' étaient des représailles. Elle a couvert de son 
égide les Juifs tremblants; ell~ ne s'est pas bornée à les 
arracher aux passions. popula1r~s; elle leur . a ou~ert des 
asiles inviolables, où ils trouvaient la séc~té. C est _Ro
me qui a donné l'exemple de ce.tte chanté prolect.r1ce; 
elle a concédé aux juifs un quartier à part, el plusieurs 
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violences dont les juifs étaient parfois l'objet de la. 
part des peuples pressurés par eux et poussés à 
bout. 

Constamment, dit M. Auzias Turenne, l'Eglise s'est 
inspirée du principe directeur que le Concile de La· 
tran énonçait en ces termes: « Judeoa subjacere chris
tiania oportet et ab eis pro sala humanitate foveri. 
Que les j111üs soient traités avec h'umanité; mais 
qu'ils soient toujours tenus dans la dépendance et 
qu'on ait .avec eux le moins de rapports qu'il se 
pourra.» 

Malheureusement, ne pas écouter l'Eglise et se 
croire plus sage qu'elle, n'est pas non plus chose 
nouvelle. Fréquemment on oubliait ou on foulait ou
vertement aux pieds les prescriptions des Synodes 
ou des Conciles; il en résultait que les juifs ne tar
daient pas à s'enrichir, à accaparer les marchandi
ses et tout l'argent du pays; si bien que Join d'être 
dans la dépendance, c'étaient eux qui imposaient 
le joug aux chrétiens. Quand ce joug était devenu 
intolérable, si les princes n'intervenaient pas, par
fois les multitudes avaient recours aux plus déplo· 
rables violences. L'Eglise alors devenait la seule pro
tectrice des juifs et l'on voyait les Papes, comme 
Jean XII et Clément VI, intervenir en leur faveur 
et, en même temps, rappeler au peuple chrétien que
ses maux provenaient surtout de l'oubli des pres· 
criptions si prudentes de l'Eglise (1). 

autres villes ont imité l'init.ialive des Pontifes romains. 
Grâce aux lieux de refuge, les Jwfs vivaient ensemble 
autour de leur synagogue, conformément à. leurs lois, sous 
l'autorité de leurs chefs spirituels, et ils avaient la jouis
sance pleine et entière de leur culte. De là. les Ghetto, dont 
l'origine se rattache à une pellllée hospitalière, trop oubliée, 
trop calomniée de nos jours ... ». 

1. Il est curieux de connaître les considérants sur les· 
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Quelques Papes, Pie IV notamment et Sixte-Quin~, 
voulurent essayer de l'indulgence et, dans l'espoir 
de convertir les juifs, leur firent des concessions, mais 
le résultat fut tout autre et après quelques années 
Pie V et Clément VIII furent forcés de rétablir les 
canons dans toute leur rigueur. « Tous, disait Clé· 
ment VIII, souffrent de leurs usures, de leurs mono· 
poles, de leurs fraudes; ils ont r~ui~ à la mendi
cité une foule de malheureux, principalement les 
paysans, les simples et les pauvres. » 

:M. Auzias Turenne termine par ces conclusions : 
« L'Eglise, dès l'origine et avant tous les politi

ques, a compris que les juifs étaient un danger et 
qu'il fallait les tenir à l'écart. Dépositai~e de la. d.ou· 
ceur évangélique, elle a défendu la vie des Juifs; 
mère des nations chrétiennes, elle veut les préserver 
de l'envahissement hébraïque qui serait leur mort 
au spirituel et au temporel. Si on lui avait obéi, 
les chrétiens n•aura.ient pas eu à. souffrir tout ce qu'ils 
ont souffert de la part des juifs, et, par suite, les réac
tions terribles avec tons les crimes qui les ont ~-

quels les souverains pontifes basent leurs déterminations. 
Les juifs est-il dit - et cette pensée se retrouve dans 

les préamb
1

ules d'un grand ~ombre d'aclA:'s pontificaux 
rendent témoignage à la vérité . de la. fo~ orthodoxe, tal!t 
parce qu'ils conservent les Ecntures plemes des. prop~e· 
ties qui annoncent le Christ, que parce que leur dispersion 
parmi les peuples rappelle le déicide qu'ils ont commis. E,n 
second lieu l'heure doit venir de leur retour à la vraie 
foi· leurs ~estes seront sauvés. Puis leurs pères furent 
tes' amis de Dieu. Eux·mêmes portent la. ressemblance 
du Sauveur et Dieu est leur créateur comme celui des 
chrétiens. Âu surplus, le Saint·Siège se !'-oit à. to~s, aux 
uges et aux insensés. Les chrétiens doivent avoir pour 
les juifs la même bénignité dont ils désirent que lenr.i 
frères gnt vivent dans des régions paîennes, soient l'ob· 
jet d~ la part des païens. N'est·il pas nécessaire que le 
chrétien haîsse l'iniquité, aime la paix et travaille pour 
i. droit? 
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compagnées, n'aura.font pas eu lieu. Chrétiens et juifs 
se seraient donc bien trouvés de cette observation 
des règles de l'Eglise. 

» Au lieu de tenir les juifs à l'écart, les nations 
chrétiennes, après a.voir entièrement l'aissé de côté 
les prescriptions de l'Eglise, ont fini par les admettre 
dans la. société et leur accorder tous les droits de 
citoyens. Et aujourd'hui il se trouve que ces nou
veaux citoyens, après avoir accaparé la plus grande 
partie de la. richesse nationale, tendent à s'emparer 
du gouvernement et à opprimer ceux qu'ils n'ont 
pas cessé de regarder comme des être impurs, des 
gentils, dea Philistins incirconcis. Toutes les mesures 
proposées, en dehors de celles de l'Eglise, seront 
vaines, et celles de l'Eglise, pour être efficaces, doi
vent être appliquées de concert par l'Etat et par 
chacun de nous personnellement. Aussi longtemps 
que les juifs seront juifs, c'est-à-dire jusqu'après l',a.n
tiéchrist, la seule politique à suivre à leur égard sera 
de les tenir à l'écart, en ne les maltraitant pas; 
mais aussi en frayant le moins possible avec eux et 
en les empêchant de nuire. » 

Un évêque autrichien, d'origine juive, Mgr Kohn, 
ancien professeur de Droit canon, a résumé les pres· 
criptions du Droit canon au sujet des Juifs. 

Au dire du savant évêque, elles n•ont pas été abro
gées. 

1° Les Juifs ne peuvent avoir des esclaves chré
tiens, ni employer des chrétiens pour le service de 
leur maison ou de leur famille. Il est interdit iau:x: 
chrétiens· d'accepter un emploi permanent et rému
néré chez les Juifs. 

2° Il est spécialement interdit aux chrétiennes de 
s'engager comme nourrices chez les Juifs. 
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3° Les chtétiens ne peuvent recourir, en cas de 
maladie, aux services de médecins juifs, ni accepter 
des médicaments préparés par des mains juives. 

4° Il est interdit dans tous les cas, aux chrétiens, 
sous peine <l'excommunication, d'bnhiter dans la mê· 
me maison ou dans la même famille que les Juifs. 

5° On doit veiller à ce que les Juifs n'arrivent pas 
dans la. vie publique à occuper des fonctions qui 
leur donnent une certaine autorité sur des chré
tiens. 

6° Il est interdit aux chrétiens d'assister n.ux mar 
riages des Juifs et de prendre part à leurs fêtes. 

7° Les chrétiens ne peuvent inviter les Juifs à 
dtner, ni accepter les invitations qui leur sont faites 
par les Juifs. 

Ces règles canoniques ont inspiré un grand nombre 
des ordonnances royales, grâce auxquelles, pendant 
tant de siècles, la. France a. été préservée de l'en
vahlssement sémitique si menaçant de nos jours. 

D'autre part, nous trouvons dans le livre de M. 
l'abbé Joseph Lémann. 

1. Un tableau des défenses expresses par lesquelles 
l'Eglise protège et fait respecter la liberté de con
science des juifs et l'exercice de leur culte.. Ces 
tableaux donnent le texte même des ordonnances 
des Papes, nous n'en reproduirons ici que les titres : 

1. Défense de les forcer à embrasser la religion 
chrétienne. 

2. Défense de leur ôter leurs synagogues. 
3. Défense de troubler leurs sabbats et leurs fêtes. 
4. Défense de bouleverser ou de profaner leurs 

cimetières. 
5. Défense de changer leurs coutumes. 
II. Tableau des mesures pleines de mansuétude 
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légitimement employées par l'Eglise pour éclairer les 
ténèbres des juifs et éclairer leurs àmes. 

1° La prière du vendredi saint. - 2° La prédica· 
tion. - 3° Les controverses publiques. - 4° L'étude 
de l'hébreu encouragée par les Papes dans les Aca
démies chrétiennes, comme moyen de mieux évan· 
géliser les juifs. - 5° L'établissement d'un catéchu· 
ménat. - 6° Le respect de leurs livres mosaïques, 
mais la condamnation et la destruction des exem· 
plaires du Talmud. 

Ces deux tableaux, rapprochés l'un de l'autre, ne 
prouvent-ils pas d'une façon éloquente que l 'Eglise 
catholique est à la fois la plus haute école de res
pect pour la liberté de la conscience, et la milre la 
plus anxieuse pour le salut des âmes? 

Il faut ajouter qu'à côté des procédés inspirés 
par la douceur et la charité, l'Eglise a décrété des 
restrictions et employé des précautions contre les 
juifs pour circonscrire leur liberté de parvenir et 
sauvegarder ainsi la société chrétienne. La .grande 
règle de prudence adoptée à leur égard était celle· 
d : << Toute charge qui tient à la constitution même 
de la société chrétienne ne peut leur être confiée ». 
L'observation de cette règle était sous la garde con· 
jointe de l'Eglise et de li'Etat; l'un et l'autre avaient 
intérêt à empêcher les nations d'être envahies par 
l'élément juif et de perdre ainsi la direction de la 
société. Ce qui est malheureusement arrivé dès que 
cette règle fut abrogée par les Pouvoirs civils. Pour 
ce qui est de l'Eglise, lr'esprit de sagesse. ne lui 
fait rien abandonner de ce quo les Souverains Pon· 
tifes ou les saints conciles ont décrété pour pré· 
venir Je danger d'envahissement. 

Pas plus au XVIII• siècle qu'au X•, elle n'admet 
qu'un juif puisse entrer en possession ou en parti-
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cipation de ce qui est fonction essentielle dans la 
société chrétienne; qu'un juif, par exemple puisse 
tenir école pour des chrétiens, s'asseoir sur un siège 
de magistrat, contribuer à la confection des lois d'un 
Etat chrétien. 

Le iiO octobre 1806, Napoléon assembla à Paris le 
grand Sanhédrin. Le Rabbin Isaac-Samuel A vigdor, 
député des Alpes-Maritimes, prononça le discours sui
vant, par lequel il faisait profession de reconnaître 
et engageait le Grand Sanhédrin à reconnaitre avec 
lui la constante bénignité de l'Eglise à l'égard des 
juifs : 

Les plus célèbres moralistes chrétiens ont défendu 
les persécutions, professé la tolérance, et prêché la 
charité fraternelle. 

« Saint Athanase, livre I•r, dit : « C'est une ex&
crahle hérésie de vouloir tirer par la force, par les 
coups, par les emprisonnements, ceux qu'on n'a pn 
convaincre par la raison. » 

« Rien n'est plus contraire à la. Religion, dit saint 
Justin, martyr, livre V, que la contrainte. » 

« Persécuterons-nous, dit saint Augustin, ceux que 
Dieu tolère? » 

» Lactance, livre III, dit à c~ · sujet : « La Reli· 
gion forcée n'est plus Religion; il faut persu.a.der 
cl non contraindre; la Religion ne se commande 
point. » 

» Saint Bernard dit : «. Conseillez et ne forcez 
pas. » 

» Ainsi, puisque la morale chrétienne enseigne par· 
tout l'amour du prochain et la fraternité, l'ignorance 
et un préjugé d'habitude ont pu seuls donner lieu 
o.ux vexations et persécutions dont vous avez été 
souvent les victimes. Cela est si vrai, que ces ver· 

La Quution Juive. 
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tus sublimes d'humanité et de justice ont été fré
quemment mises en pratique par les. Cbré!ie~s. vrai
ment instruits et surtout par les dignes nuwstres 
de cette morale pure qui calme les passions et ii.n
sinue les vertus. 

» C'est par suite de ces principes sacrés de morale 
que, dans diff.érents temps, les Pontifes ro~s ont 
protégé et accueilli dans leurs Etats les Juifs per· 
sécutés et expulsés de diverses parties de l'Europe, 
et que les ecclésiastiques de tous les pays les ont 
souvent défendus dans plusieurs Etats de cette par
tie du monde. 

» Vers le milieu du VIIe siècle, saint Grégoire dé
fendit les Juifs et les protégea dans tout le monde 
chrétien. 

» Au X• siècle, les évêques d'Espagne opposèrent 
la plus grande énergie au peuple qui voulait les 
massacrer. Le pontife Alexandre II écrivit à ces évê
ques une lettre pleine de félicitations, pour la con
duite sage qu'ils avaient tenue à ce sujet. 

» Dans le XI• siècle, les Juifs; en très gra.nd nom
bre dans les diocèses d'Uzès et de Clermont, furent 
puissamment protégés par les Evêques. 

» Saint Bernard les défendit, dans le XII• siècle,: 
de la fureur des Croisés. 

» Innocent II et Alexandre III les protégèrent éga
lement. 

» Dans le XIII• siècle, Grégoire IX les préserva; 
tant en Angleterre qu'en France et en Espagne, des 
grands malheurs dont on les menaçait; il défendi~ 
sous peine d'excommunication, de contraindre leur 
conscience et de troubler leurs fêtes. 

» Clément V fit plus que les protéger; il leur 
facilita. encore les moyens d'instruction. 

» Clément VI leur accorda un asile à Avignon, a.lors 
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qu'on les persécutait dans tout le reste de l'Eu-
rope. s · 

» Vers le milieu du même siècle, l'évêque de pire 
empêcha la libération que les débiteurs des Juifs 
réclamaient de force, sous prétexte d'usure si sou
vent renouvelé. 

» Dans les siècles suivants, Nicolas II écrivit à 
l'inquisition pour l'empêcher de contraindre les Juüs 
à embrasser le Christianisme. 

» Clément XIII calma l 'inquiétude des pères de 
famille alarmés sur le sort de leurs enfants, qu'on 
arrachlùt souvent du sein de leurs propres mères. 

» Il serait facile de citer une infinité d'autres ac
tions charitables dont les Israélites ont é~é, .à di
verses époques, l'objet de la part des ecclésiastiques 
instruits des devoirs des hommes et de ceux: de 
leur religion. 

» Le vif sentiment d'humanité seul a pu donner, 
dans tous les siècles passés d'ignorance et de bar
barie, le courage qu'il fallait pour défendre des bom: 
mes malheureux, barbarement abandonnés à la. mer<:-1 
de l'horrible hypocrisie et de la féroce supersti
tion. 

» Ces hommes vertueux ne pouvaient pourtant, tout 
au plus, espérer de leur courage philanthropique que 
cette douce satisfacti<~n ;intérieure que les œuvres 
de charité fraternelle font éprouver auii: cœurs purs. 

» Le peuple d'Israël, toujours malheureux et pre~· 
que to/ujours opprimé, n'a jamais. eu le moyen ru 
l'occasion de manifester sai reconnaissance pour tan~ 
de bienfaits· reconnaissance d'autant plus douce a 
~moigner, qu'il la doit à des hommes désintéressés 
et doublement respectables. 

» Depuis dix-huit siècles, la circonstance où nous 
nous trouvons est la seule qui se soit présentée 
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pour faire connaître les sentiments dont nos cœurs 
sont pénétrés. 

» Cette grande et heureuse circonstance, que nous 
devons à notre auguste et immortel Empereur, est 
aussi la plus convenable, la plus belle, comme la 
plus glorieuse, pour exprimer aux philanthropes de 
tous les pays, et notamment aux ecclésiastiques, no· 
tre entière gratitude envers eux et envers leurs pré
décesseurs. 

» Empressons-nous donc, messieurs, de profiter de 
cette époque mémorable, et payons-leur ce juste tri
but de reconnaissance que nous leur devons; faisons 
retentir dans cette enceinte l'expression de toute no
tre gratitude; témoignons avec solennité nos sincè
res remerciements pour les bienfaits successifs dont 
ils ont comblé les générations qui nous ont pré
cédés. » 

L'assemblée applaudit à ce discours. Elle en vota 
l'impression et l'li.nsertion à la suite du procès-ver
bal du 5 février 1807; puis elle adopt.a l'arrêté que 
nous reproduisons (1) : 

« Les députés de l'Empire de France et du royau· 
me d'Italie au synode hébraïque, décrété le 30 mars 
dernier, pénétrés de gratitude pour les bienfaits suc
cessifs du Clergé chrétien, dans les siècles passés, 
en faveur des Israélites des divers Etats de l'Eu
rope; 

» Pleins de reconnaissance pour l'accueil que di
vers pontifes (Papes) et plusieurs autres ecclésias· 
tiques ont fait dans différents temps aux Israélites 
de divers pays, alors que la barbarie, les préjugés et 
l'ignorance réunis persécutaient et expulsaient les Juifs 
du sein des sociétés; 

1. Procès-verbal des séances de l'assemblée des d éputés français 
profe1sant la religion juive, p. 169, etc. 
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» Arrêtent que l'expression de ces sentiments, sera 
consignée dans le procès-verbal de ce jour, pour 
qu'elle demeuxe à jamais comme un témoignage au
thentique de la gratitude des Israélites de cette assem· 
blée pour les bienfaits que les générations qui les 
ont précédés ont reçus des ecclésiastiques de divers 
pays de l'Europe; 

» Arrêtent, en outre, que copie de ces sentiments 
sera envoyée à Son Excellence le ministre des 
Cultes. » 

QueUe était la valeur de ces déclarations? Si nous 
les mettons en regard de la conduite des juifs en
vers Pie IX, en 1870, et celle qu'ils tiennent au
jourd'hui à l'égard des catholiques de France, on ne 
peut que se rappeler la parole de Louis Veuillot : 

« Le juif est un peuple servile, lorsqu'on le foule; 
ingrat, quand on l'a relevé; insolent, dès qu'il se 
voit fort. » 

Malgré l'expérience faite par les Papes Pie IV et 
Sixte-Quint, Pie IX crut pouvoir se montrer bon et 
confiant envers les juifs; il alla même plus loin 
qu'aucun de ses p1édécesseurs : il fit abattre les 
murailles du Ghetto, fit cesser des hwniliations aux
quelles ils étaient encore soumis, et donna à leurs 
pauvres droit i.. des secours auxquels ils ne parti
cipaient pas jusque-là. 

Comment les juifs ont-ils témoigné leur reconnais-
1ance? Pour le dire, nous aurons recours à une lettre 
écrite par les frères Lémann, aux Israélites dispeI' 
16s, sur la conduite de leurs corcligion11aires durant 
la captivité de Fie IX au Vatican: 

« Lorsque le 20 septembre 1870, le gouvernement 
1ubalpin forçait à coups de canon les portes de Rome, 
la brèche n'était pas ence>re achevée, qu'une troupe 
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de juifs y avait déjà passé pour aller féliciter le 
général Cadorna. Et le Ghetto tout entier se pavoisait 
des couleurs piémontaises ... Les zouaves défenseurs 
de Pie IX, ayant reçu l'ordre de ne plus continuer 
leur héroïque défense, les juifs les attendirent sur le 
pont Saint-Ange pour les accabler d'insultes et même 
leur arracher leurs vêtements .. . Dura.nt les jours d'ins
tallation du !SOuvernement usurpateur, on les vit cou
rir, semblables à des chaoo.ls, d'une caserne à l'au
tre pour les piller... Plusieurs fois, ils se réunirent 
à la porte des églises pour huer et frapper les chré
tiens qui s'y rendaient pour prier ... Toutes les fois, 
ajoutent les abbés Lémann, que nous avons demandé 
des renseignement.;; sur les scènes ignobles qui se 
sont passées au Corso, devant le Quirinal et ail
leurs, où les choi:.es saintes étaient tournées en ridi
cule, les prêtres insultés, les madones souillées, les 
sainles images lacérées, toujours on nous a répondu : 
Les luzzuri et les juifs ... » 

Les trois journaux mirûstériels étaient l'Opinione, 
la Liberta, la Nuova Roma; tous trois avaient pour 
directeurs des Juifs. « Eh bien 1 disent ces MM. Lé
mann, ils n'ont pas cessé un seul jour, depuis qu'ils 
sont les maîtres de Rome, de déverser la calomnie, 
l'injure et la boue sur la religion catholique, son 
culte, ses communautés, ses prêtres, sur tout ce qu'il 
y a de plus respectable et jusque sur l'auguste per· 
sonne du Pape. Sa Sainteté elle-même nous a dit : 
« Ils dirigent contre moi et contre l'Eglise toute la 
presse révolutionnaire. l> 

S'adressant aux hommes de leur race, les frères 
Lémann dirent encore : 

« Ce n'est pas le roi Victor-Emmanuel qui nous 
semble le suprême péril de Rome, ni môme les hom-
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mes de la Révolution; ils passeront. Le suprême 
péril de Rome, c'est vous, messieurs (les Juifs), qui 
ne passez pas / 

» Armés du droit de propriété, avec votre habileté, 
votre ténacité, et votre puissance, Ze siècle ne sera 
pas à sa fin que voua serez les maUres de Rome. Là 
est le péril, nous le signalons à tous les catholi
ques.» 

Lorsque les frères Lémann allèrent porter aux pieds 
de Pie IX l'expression de leur douleur après l'en
quête qu'ils venaient de faire sur la conduite de 
leurs frères par le sang, le Pape se contenta de 
dire : « Prions pour eux, afin qu'ils aient part au 
triomphe de l'Eglise. » Et alors il se mit à réciter 
l'oraison que l'Eglise fait monter au ciel pour eux 
le jour du Vendredi-Saiut. 

:M. Joseph Lémann a fait cette observation : « Sur 
le Golgotha, le Christ expirant avait prié aussi pour 
ses bourreaux : Mon Père, pardonnez-leur. David, 
son royal ancêtre et prophète, éclairé sur les souffran
ces du Christ et les figurant dans ses propres rrutl
heurs, avait demandé cette destinée pour les coupa
bles : « Ne les exterminez pas, Seigneur, mais dis
,et'Bez-les par votre puissance, et rabaissez-les, vous 
qui êtes mon protecteur. >> (Ps. LVIII, 12). 

» Cette mystérieuse prière, où il y avait par avance 
un lécha du Golgotha, unie à la justice, s'est accom
plie à la lettre. Les Juifs ont été conservés alors 
qu'ils eussent pu être exterminés mille fois et dis
paraître; mais en même temps, i!s ont été dispersés 
et rabaissés, au point d'être regardés comme l'opprobre 
et la lie du genre humain. 

11 Or, à qui doivent-ils de n'avoir pas été exterminés? 
» A l'Eglise catholique. 
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» Les nations voulaient les exterminer, mais l'Egli
se veillait à ce qu'ils ne fussent q<ue rabaissés. » 

VI. - ÉMANCIPATION DES JUIFS 

Dans la seconde moitié du XVIII• siècle, on vit pa
raître o.ombre de livres annonça.nt pour les juifs 
un état a.utre que celui dans lequel ils se trou
vaient depuis la. dispersion de Jérusalem. 

1753. Note sur le retour des juifs par le P. d'Iloubi
gand. 

1760. Le rappel futur des juifs, par Deschll.mps, 
curé de Danzu, en Normandie. 

1769. Essai d'explication de l'époque assignée à 
la. conversion des Juifs, par l'abbé Belet, de Mon
tauban. 

1775. Dissertation sur le retour des Juifs à l'Eglise 
et sur ce qui doit y donner occasion. Publiée en 
italien. 

1778. Dissertation sur Je rappel des Juifs, par Ron
det. 

1779. Lettre dans laquelle on prouve que le re
tour des Juifs est proche. Sans nom d'auteur. 

1779. Dissertation sur l'époque du rappel des Juifs 
et sur l'heureuse révolution qu•iJ doit opérer dans 
l'Eglise. Son nom d'auteur, etc., etc. 

« Tous ces ouvrages, clit M. Joseph Lémann, en
trevoient comme signe et aussi comme cause du 
rappel des Juifs le blasphème proféré contre Dieu et 
contre son Christ au milieu des nations. La Gen
tilité ou les Nations ont été appelées à cause dG l'in
gratitude des Juifs. Les Juifs sont rappelés à cause 
de l'apostasie et de l'ingratitude encouragées chez 
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les Nations. Et tous ces o'uvrages disaient: Nous y 
louchons, nous y sommes 1. .. (1). 

De fait, quelques années après que les prévisions 
marquées dans ces livres eurent été formulées, on 
vit la France affranchir les Juifs et bientôt les au
tres nations imiter son exemple. 

L'Angleterre avait entrepris, la première, de les 
émanciper et elle n'avait pas réussi. « En 1753, sous 
le règne de Georges II, une tentative d'émancipation 
des Juifs eut lieu en Angleterre; le ministre Pelbam 
fit voter un bill qui permettait au Parlement de 
naturaliser les Juifs établis depuis trois ans dans 
le pays; mais l'opposition j~louse du commerce de 
Londres et les clameurs de la. populace amenèrent 
l'abrogation de cette loi dès l~nnée suivante »-

Si elle avait été confiée à une nation autre que 
la France, la cause de l'émancipation juive n'eût 
pas trouvé, au sentiment de M. Joseph Léirut.nn, aussi 
grande chance d'aboutir; et il en donne ses raisons, 
négatives pour les autres peuples, aifirma.tives pour 
notre pays, les unes et les autres appuyées sur le 
tempérament, la vocation et l'histoire des divers peu· 
pl es. 

Les difficultés étaient considérables. Difficultés à 
cause du péril que pareille entreprise pouvait fa.ire 
courir à. la société et qui n'est aujourd'hui que trop 
manifeste j diff!Îcultés au point de vue des préjugés : 
il y en avait sur les Juifs auprès des chrétiens; 
il y en avait sur les chrétiens auprès des Juifs; dif· 
ficult.és enfin dans le mode d'ém.'.Lilcipation. Elles 
n'en empêchèrent point la réalisation. 

1. En 1657, l'auteur de !'Ancienne nouveauté àe l'Ecriture 
Sainte, doone comme dernier signe avant·coureur de la. 
conversion du peuple juif la mort civile àe l'Eolise. C'est 
ce que vient de faire en France la loi de séparation 
de l'Eglise et de l'Etat. 
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VII. - LA FRANCISATION DES JUIFS 

Dans l'ancienne France les Juifs n'étruient pas con
sidérés comme citoyens français. D'ailleurs, dans au
cun pays du monde, ils ne furent considérés comme 
nationaux pas plus chez les païens que chez les 
chretiens. Fréquemment expulsés du royaume par 
des ordonnances royales émanant souvent des prin· 
ces qui ont rendu le plus de service à la France, 
ils ne furent jamais que tolérés, et restèrent toujours 
sous un régime d'exception, et une surveillance 
assez étroite. 

Dans les premiers siècles, avec Childebert, 540, Clo
taire II, Dagobert r•r, etc., les édits qui concernent 
les Juifs revêtent surtout la forme d'un ostracisme 
théocratique : l'aversion confessionnelle se mêlait plus 
intimement à la défense économique. Charlemagne 
eut, dit-on, pour eux, les premières attentions, mais, 
en 1096, Philippe I•r les chassa du royaume. Saint 
Louis leur enjoignit de porter une marque particulière 
sur leurs vêtements. Jusqu'en 1789, ce n'est qu'une 
suite d'édits réglant l'usure, faisant rendre gorge aux 
Juifs ou les chassant du royaume. A mesure que 
les mœurs se policent, que l'économie politique se 
régularise, de généreuses tentatives sont faites pour 
donner aux Juifs quelques libertés et droits communs, 
mais les abus rapides de la race amènent toujours 
de nouvelles répressions. Au XVIII• siècle, c'est en 
Alsace et en Lorraine que la race retrouve toute son 
activité. Malgré les mesures de précaution prises à 
Metz, en 1667, par le maréchal de la VieuxviJJP .. 
en 1721, par le duc Léopold et par Louis XIV en 
Alsace, le pays est rendu insolvable par l'usure des 
Juifs. 

Louis XVI dont la bonté est restée proverbiale 
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améliora leur sort en a.doucissant beaucoup loa. législa
tion sous laquelle ils avaient vécu jusque-là. Mais 
l'idée ne lui vint jamais de cesser de protéger ses 
sujets contre l'usure juive qui ruinait surtout les 
habitants des campagnes, moins encore de donner à 
ces étrangers le titre de Français. 

Par son édit de 1784, Louis XVI abolit le péage 
personnel. Les lettres patentes de la même année 
quoique très prudemment restrictives consacrent pour 
la condition des Juifs des améliorations capitales : 
désormais ils sont investis du droit de posséder mai
son et jardin; - ils peuvent comme tenanciers cultiver 
la terre; - ils sont établis ou confirmés dans tous 
les métiers et professions qui ne leur livrent point 
le cœur de la société chrétienne. Ce n'est pas là 
encore le régime du droit commun; c'est un germe qui 
trouve enfin son plein développement dans le projet 
d'émancipation définitive que le roi met à l'étude 
en 1788. 

C'est ce projet, mûri sous la monarchie, que la 
Constituante recueillit à notre dommage, déclare M. 
l'abbé Lémann, parce qu'elle faussa, en se l'appro
priant, l'œuvre royale. 

Il faut dire cependant que l'Assemblée constituante 
elle-même ne fit point de bon cœur ce qu'elle fit. 

Les Juifs, pOiur vaincre sa résistance, ~tirent re
cours à l'intervention révolutionnaire de la Commu
ne. Ils eurent pour principaux a.gents le jacobin 
Godard et Adrien Duport, que Louis Blanc accuse 
d'avoir été l'oq~anisateur des massacres commis à 
Paris et des paniques répandues dans les provinces. 

Les commissaires nommés par la Commune firent 
présenter une adresse pressante, presque impérative; 
à l'Assemblée nation.ale le 24 février 1790. Les Juifs 
avaient préparé cette intervention illégale de la. Corn-
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mune en faisant solliciter dans les quarante-huit sec
tions de Paris, des avis favorables à leur complète 
émancipation. Comme l'élémenf jacobin prévalait dans 
l'organisation de ces sections, toutes accueillirent fa. 
vorahlement les Juifs, à l'exception de la section 
des Halles, section des fripiers qui repousl:>èrent éner
giquement ces terribles concurrents. 

Le succès des Juifs auprès des sections s'expliquJ 
aisément : les Jacobins obéissaient à des chefs qui 
recevaient eux-mêmes l'impulsion des soc~tés secrè
tes dominées par les Juifs. Les meneurs qui diri
geaient les sections se recrutaient dans les bas-fonds 
de la société. Quant aux industriels et aux commer
çants ils étaient réduits à s'effacer, pour n'être pas 
poursuivis comme aristocrates. Leur opinion sur les 
Juifs restait celle qu'ils avaient exprimée par écrit, 
trente ans auparavant dans un document conservé 
aux Archives nationales sous ce titre : Requête des 
siz corps de marchands et négociauts de Paris cont1-g 
l' admisswn des Juijs. 

« L'admission do cette espèce d'hommes, est-il dit 
dans cette requête, ne peut être que très dangereuse; 
on peut les comparer à des guêpes qui ne s'intro
duisent dans les ruches que pour tuer les abeilles, 
leur ouvrir le ventre et en tirer le miel qui est 
dans leurs entrailles; tels sont les Juifs, auxquels 
il est impossible de supposer les qualités de ci
toyens. Le négociant français fa~t seul son commerce, 
chaque maison de commerce est en quelque façon 
isolée; tandis que les Juifs, ce sont des particules 
de vif-argent, qui à la moindre pente, se réunissent 
en un bloc. » 

Voilà ce que signaient unauimement tous les mem
bres des corps des marchands de Paris en 1760, et 
ce qui restait vrai en 1789. C'est parce qu'ils con-
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naissaient le sentiment national à ce sujet, que les 
membres de l'Assemblée constituante restaient in~ 
branlables, même en présence des démonstrations 
menaçantes de la Commune. 

Les marchands de Paris ajoutaient que les Juifs, 
dont « aucun n'a été élevé dans les principes d'une au
torité légitime», tiennent même pour une usurpation 
toute autorité qui s'exerce sur eux, prétendent à un em· 
pire universel, et se regardent comme vrais maîtres de 
tous les biens, dont les autres humains sont les ra
visseurs. » 

Dans la séance du 23 décembre 1789, Maury avait 
fait cette observation : 

« Le mot juif n'est pas le nom d'une secte, mais 
d'une nation qui a des lois, qui les li. toujours sui
vies, et qui veut encore les suivre. Appeler les Juifs 
des citoyens, ce serait comme si l'on disait que, 
sans cesser d'être Anglais et Danois, les Anglais 
et les Danois peuvent devenir citoyens françiajs. Les 
Juifs ont traversé dix-sept siècles sans se mêler n.ux 
autres peuples. 

» Ils ne doivent pas être persécutés, ils sont hom
mes, ils sont nos frères. Qu'ils soient donc protégés 
comme indiYidus et non comme Français, parce qu'ils 
ne peuvent être citoyens ». 

C'était le cri du bon sens. 
Seul le baptême peut incorporer le Juif à une 

nationalité iautre que sa nationalité originelle. Quand 
il tombe aux genoux de Jésus-Christ, comme les 
douze apôtres, comme Paul, alors, sans cesser d'ai
mer ses frères par le sang, il aime sincèrement et 
cordialement la patrie qui lui a donné un foyer. 
Pour ne citer qu'un ou deux exemples, les frères 
Ratisbonne et les abbés Lém.ann sont à coup sür 
aussi bons Français que pas un. Ma.is, en dehors 
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de cette purification divine, partout et toujours le 
juif reste juil. On peut lui accorder des lettres de 
naturalisation, il les acceptera parce qu'elles lui pro
cureront un profit; mais, au fond du cœur et parmi 
les siens, il les méprisera et restera juif. 

Quatorze fois, l'Assemblée constituante avait re
poussé l'admission des Juifs au titre de citoyens 
actifs. 

Lorsque, le 29 septembre 1791, après tdutes ces ten
tatives infructueuses, les Francs-Maçons revinrent une 
quinzième fois à la charge devant l'Assemblée consti· 
tuante pour que ftît voté le décret accordant aux 
Juifs tous les droits des citoyens actifs, Rewbell; 
!'Alsacien, opiniâtre ennemi des israélites, voulut de 
nouveau combattre la proposition. Regnault de Saint
Jean-d'Angély lui coupant la parole s'écria : « Je de
mande qu'or.: rappelle à l'ordre tous ceux qui p'al'· 
lent contre cette proposition, car c'est la constitu
tion elle-même qu'ils combattent. » 

En effet, tonte la Révolution avait été machinée 
pour aboutir à ce résultat. 

A la veille de la clôture, Duport exige « qu'on 
décrète que les Juifs jouiront en France des droits 
de citoyens actifs. » De guerre lasse, la Constituante, 
qui allait se dissoudre le lendemain, laissa passer 
la motion de Duport : les Juifs, armés des droits 
de citoyens actifs, pouvaient commencer légalement 
à tout envahir. Ils n'étaient alors que cinq cents 
à Paris; mais en France, comme dans toute l'Eu
rope, ils avaient à leur service une nombreuse et 
brillante armée de conspirateurs, organisés en so
ciétés secrètes : les vingt-quatre orateurs qui plai
dèrent leur cause dans la Constituante étaient tous 
franc-maçons. 

M. de Bonald ju~eanl l'acte par lequel l'Assemblée 
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constituante donna ainsi les droits de citoyens aux 
juifs, a écrit : . . . 

« L'Assemblée les déclare. citoyens actifs : titre qm, 
avec la déclaration des droits de l'homme, nouvelle
ment décrétés, était alors regardé comme le plus 
haut degré d'honneur et de Matitude .auquel .u~e 
créature humaine pftt prétendre 1... Mais les Juifs 
étaient repoussés par nos mœurs beaucoup plus q~'i~s 
n'étaient opprimés par nos lois. L'Assemblèe fa.mut 
la faute énorme et volontaire de mettre ses lois 
en contradiction avec les mœurs. 

l> Les juifs devaient bientôt, comme citoyens actifs, 
être appelés à la participation du pouvoir lui-même ... 

« ... Qu'on pre111ze garde que l'affrar1cMssement des Ju~fs 
ne tourne à l'oppression des cli1·étiens ! 

» . . . Les chrétiens peuvent être trompés par les 
juifs mais !ils ne doivent pas être gouvernés par 
eux.' Cette dépendance offense leur dignité plus en· 
core que la cupidité des juifs ne lèse leurs intérêts ». 

N'est-elle pas vraiment prophétique, cette parole : 
Qu'on prenne garde que l'affranchissement des juüs 
ne tourne à l'oppression des chrétiens 1 (1). 

1. Le Juif Bernard Lazare disait dans une. conC~rence faite 
le 6 mars 1897, en faveur des étudiai;its israéhtea russ~s 
à Paris : « Comment traduit-on ce fait pour un certam 
nombre d'individus d'avoir le même passé, lea f!!êmes ~~a· 
ditions et des idées communes? On Je trad!-!1t en d1sanl ~ ils 
appartiennent à un même. g~upelI!ent, qu i~s ont ~e ~eme 
nationalité. Telle est la 1ust1f1cation du hen qui unit .les 
juifs des cinq parties du monde : « Il y a une nah.in 
juive. )) Les fondateUl'S de !'.Alliance israélite uniuer~elle en 
convenaient, quand ils écrivaien,t il y a. qua:rante. ans : 
« L'alliance que nous fondons n est m française, m aile· 
mande, ni anglaise, mais univ~rselle; noua n'avons P1!-S. de 
oompatriotes, nous ne connais.sons que 4es corel1g1on· 
naires... Le jour n'est pas loin où les richesses de la 
terre appartiendront aux Juif~ 1 » , • , . 

Cette vérité se montre au1ourd hui d autant plus é":I· 
dente pour ceux qui réfléchissent qu'e.lle est à la. f?1s 
procla!f!ée par les faits et, on le voit; par les Juif~ 
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M. l'abLé Joseph Lémann a fait aussi sur les Droits 
de l'homme et le parti que les juifs ont su en tirer 
cette réflexion : « L'homme abstrait » a été inventé 
par une Société superbe pour se débarrasser de Jé
sus-Christ; de ce même « homme abstrait ,. sont sor
tis les juifs; et il est advenu que, le Christ ne comp· 
tant plus dans le gouvernement de cette Société 
les trompeurs ont trouvé la route ouverte pour deve: 
nir des gouverneurs. 

» ... On ne va jamais si loin que lorsqu'on ne 
sait pas où l'on va. » Cromwell a dit cela. C'est 
l'histoire de l'Assemblée de 1789. 

» En proclamant, pour base de la Société, les fa. 
meux droits de l'homme l'Assemblée ne songeait au
cunement aux juifs. Quant elle les aperçut, et vou
lut les arrêter, il était trop tard. Avec la. tête du 
serpent, ce premier anneau avait passé et bien d'au· 
tres devaient suivre 1 » 

Si l'Assemblée constituante n'avait pas su voir 
les juifs à travers la Déclaration des Droits de l'hom
mé, il est plus que probable que ceux-ci étaient 
depuis longtemps embusqués derrière cette Déclara
tion, comme ils l'étaient derrière la Fra.ne-Maçonnerie 
qui, créée par eux, faisait la Révolution non pour 
le bien de la France, mais pour l'eur compte. 

L'Assemblée constituante ouvrit aux juifs les portes 
de la société française, Napoléon, le 17 mars 1808 
les leur fit franchir. Mécontent de voir les Juif~ 
persévérer dans leurs pratiques usuraires, et éviter 
par d'indignes subterfuges le service militare, il prit 
la .résolution de venir à bout de ceux dont il disait : 
« Le mal que font les Juifs ne' vient pas des individus, 
mais de la constitution même de ce peuple : ce 
sont des chenilles, des sauterelles qui ravagent la 
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France. » Mais il adopta pour cela une politique 
diamétralement opposée à celle qui avait été sui
vie avant lu Révolution. 

Les Rois de France avaient tenu les Juifs à l'écart 
de la Société Française. Napoléon voulut les y ins
taller délinilivement : « Je désire prendre tous les 
moyens.. . pour leur faire trouver Jérusalem dans 
la France. » 

Dans ce but, par le décret du 30 mai 1806, il con· 
vaqua à Paris une assemblée des Notables israélites 
choisis par les préfets dans tous les départements 
de l'Empire et du Royaume d'Italie. 

Trois commissaires, Molé, Portalis et Pasquier, fu. 
rent nommés par !'Empereur pour diriger les tra· 
vaux de l'Assemblée. Un cerlain nombre de ques· 
lions leur furent posées par les commissaires impé
riaux. Citons-en quelques-unes : 

« Aux yeux des Juifs, les Français sont-ils leurs 
frères, ou sont-ils étrangers? » « Les J uirs nés en 
France et traités, par la loi, comme citoyens fran
çais, rrgardent-ils la France comme leur patrie? ont· 
ils l'obligation de la défendre? sont-ils enfin obligés 
d'obéir aux lois et de suivre les dispositions du 
Code civil? » 

Tandis que les trois commissaires posaient les ques
tions aux Israélites, M. de Champagny dict:lit secrè· 
tement, aux intéressés, les réponses que désirait Na
poléon. 

Mais l'autorité de l'Assemblée des Notables ne suf
fisait pas : « Il faut, dit 1\tolé, que ses réponses 
converties en décisions par une autre Assemblée, 
d.'une forme plus importante encore et plus religieuse, 
puissent être placées à côté du Talmud el acquiè
rent ainsi, aux yeux des Juifs de tous les pays 
et de tous les siècles, la plus grande autorito pos· 

f.a 01t .. ctfÎnn ln;,,. ... 
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sible... C'est le grand Sanhé<lrin que Sa Majesté 
se propose de convoquer aujourd'hui. Ce corps, tom
bé avec le Temple, va reparaitre pour éclairer par 
tout le monde le peuple qu'il gouvernait ... » 

L'abbé Joseph Lémann a fait le tableau de cette 
assemblée: 

Les Sanhédritcs, sont au nombre de 71, comme à 
l'époque des séances à Jérusalem. Ils portent un cos· 
tume sévère el sombre, celui que portaient les mem· 
bres du grand sanhédrin de l'ancien temps. 

Là où le calque fidèle sur l'ancien temps excite 
l'intérêt au plus haut degré, c'est la dénomination 
des membres, ainsi que la disposition de la salle 
des séances : le président s'appelle Nasi, chef ou 
prince du Sanhédrin; 

Il a deux assesseurs : le premier assesseur, assis 
à sa droite, est appelé Ab·beth·din, père du tribunal; 
le second assesseur, assis à gauche, porte le nom 
de Halam, sage. 

La salle des sé'llnces est disposée, selon l'usage 
pratiqué dans l'antiquité, en demi-cercle. 

Dès la première séance, l'enthousiasme possède 
tous les esprits et le chef s'en fait l'interprète dans 
un discours où il glorifie Napoléon : 

« Docteurs de fa loi et Notables d'lsra!!l, glorifiez 
Je Seigneur 1 

» L'Arche sainte, battue par des siècles de tem
pêtes, cesse enfin d'&tre agitée. 

» L'élu du Seigneur a conjuré l'orage, l'Arche est 
dans le port. 

» 0 Israël, sèche tes larmes, ton Dieu a jeté un 
regard sur toi. Touch6 de ta misère, il vient renou
veler son alliance. 

» Grâces soient rendues au héros, à jamais célèbre, 
qui enchaîne les passions humaines, de même qu'il 
confond l'orgueil des nations 1 
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» Il élève les humbles, il humilie les superbes, 
image sensible de la Divinité, qui se plaît à confon
dre la vanité des hommes. 

» Ministre de la justice éternelle, tous les hommes 
sont égaux devant lui; leurs droits sont immuables. 

» Docteurs et Notables d'Israël, c'est à ce principe 
sacré pour ce grand homme, que vous devez le 
bonheur d'être réunis en assemblée pour discuter 
les intérêts d'Israël. 

» En fixant mes regards sur ce conseil suprême, 
mon imagination franchit des milliers de siècles. Je 
me transporte au temps de son institution, et mon 
cœur ne peut se défendre d'une certaina émotion 
que vous partagerez avec moi... » 

Le 9 mars, le grand Sanhédrin, après avoir re
connu, comme l'assemblée des Notables, que dans 
la loi de Moïse il existait des dispositions politiques 
qui régissaient le peuple d'Israël en Palestine, lors· 
qu'il avait ses lois, ses pontifes et ses magistrats, 
déclara que ces dispositions ne lui étaient plus ap· 
plicables depuis qu'il ne formait plus un corps de 
nation. Ainsi le Sanhédrin se conformait aux volontés 
secrètes de l'empereur et consentait à scinder la. Bi· 
ble. Le reste sera accordé à peu près sans résis· 
tance. Le Sanhédrin reconnut que la '(lolygamie était 
interdite aux Israélites, que l'acte civil du mariage 
devait précéder l'acte religieux, que le divorce 
ne pouvait avoir lieu que d'après les lois civiles, 
que les mariages entre Israélites et chrétiens étaient 
valables, que la loi de Moïse obligeait de regarder 
comme frères tous ceux qui croyaient à un Dieu 
créateur, que les Juifs étaient tenus vis-à-vis des 
autres hommes à des devoirs de justice et de cha· 
rité; qu'ils devaient obéir aux lois de la patrie, 
exercer de préférence les professions mécaniques et 
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libtirales, et s'abstenir scrupuleusement de l'usure. 
Par une sorte de contl'adiction, ou plutôt pour 

reprendre d 'une main ce qu'il donnait de l'autre, 
le sanhédrin considéra le Talmud à peu près à l'égal 
de la loi de Moïse. 

Les juifs étrangers n'approuvèrent pas les déci
sions du sanhédrin; mais peu importait aux juifs 
de France, ils savaient le parti qu'ils pourraient tirer 
de leur reconnaissance conune citoyens français. 

Napoléon, par deux décrets en date du 17 mars 
1808 donna une autorité légale aux décisions du 
sanhédrin, et le culte juif devint un culte oEüciel. 

Le grand Sanhédrin approuva et sanctionna tout 
ce qui déjà avait été fait, selon la volonté de J'Em· 
pereur. . 

Les juifs épuisèrent toutes les formes de l'adulation 
pour marquer leur salisfaction. A l'anniversaire ~e 
la naissance de l'empereur, la synagogue de Paris 
fut transformée en « temple païen », c'est l'expres· 
sion même dont se servent les historiens israélites. 
Le dieu nouveau, c'est !'Empereur, dont le portrait, 
entouré de fleurs, figure dans le temple, des discours 
sont prononcés. Le rabbin Segré s'inspire de Da· 
ni cl pour louer Napoléon : « ... Il a paru vérita
blement sur la terre un génie surnaturel, entouré d'une 
grandeur et d'une gloire infinie. Et voici qu'avec 
les nuées du ciel, venait le Fils de l'Homme, et 
l'Ancien des jours lui donna la. puissance, l'honneur 
et le royaume. » Le rabbin Sinzhcim emprunta ses 
hyperboles à Isa!e : « Voici mon serviteur dont je 
» prendrai la défense; voici mon élu, dans lequel 
» mon âme a mis toute son affection. Je répandrni 
» mon esprit sur lui, et il rendra justice aux nations; 
~ il ne sera point triste, ni précipité quand il exer· 
» eera son jugement sur la terre, et les iles atlen· 
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» dront sa loi. Je suis le Seigneur qui vous ai con
» servé, qui vous ai établi pour être le réconciliateur 
,, du peuple et la lumière des nations. » 

Toutes les formes du langage et tous les idiomes 
devaient servir à la louange de Napoléon. Le rabbin 
Segré prononça un discours en italien; le rabbin 
Sinzbeim fil un sermon en allemand; le rabbin Colo
gne, député de Mantoue, récita une ode en langue 
hébraïque. 

Un an s'était écoulé depuis la séparation de l'as
semblée des Notables, lorsque Napoléon rendit les 
décrets du 17 mar~ 1808. Ces décrets ont une im
portance historique considérable. C'est à leur occasion 
qu'il serait juste de répéter ce qui était dit au début 
des déliLérations de l'Assemblée : « Le culte mo
saïque sort pour la première fois ... de l'espèce d'inco
gnito où il a été depuis deux mille ans. » Ces dé
crets ont fait du culte israélite, la veille encore presque 
inexistant, et, en tout cas, complètement dépourvu 
d'organisation, un culte officiel et légal. 

Telles sont, résumées aussi brièvement que pos· 
sible. les diff~rentes étapes parcourues par les Juifs (1), 
jusqu'au jour où a commencé pour eu~ une ère nou
velle : « Le nom de Napoléon doit être inscrit en tête 
de l'ère nouvelle qui s'est ouverte pour les Juifs. » 

II alla, à l'égard du peuple déicide plus loin que 
1' Assemblée constituante. Celle-ci avait déclaré les 
Juifs citoyens, bien qu'ils fussent restés étrangers 
à tout ce qui intéressait notre patrie, et qu'ils eussent 
été souvent un véritable fléau pour elle; m'ais, elle 
s 'était arrêtée là. Napoléon fit davantage; il ins-

1. Cf. La Condition des.Juif• im Franc; àep!tis 17~9. par 
Henry-Lucien Brnn. Paris, Nouvelle L1brame Nationale. 
On peut dire que dans ce livre les Juifs se sont pt•ints eux. 
mêmes. Ce sont les documents et les faits qui y par· 
lent comme dans les livres de T:line sur l:i. Révolution. 
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talla. les Juifs en France, et fit de l'organisation de 
leur culte, un rouage administratif placé sous la 
garantie de la. loi et sous la protection des pouvoirs 
publics. La synagogue était désormais une institu
tion de l'Etal Le culte juif devenait, par la volonté 
de Napoléon, l'égal du culte catholique. Une sorte 
de France juive s'établissait ainsi par la volonw 
du maître, à côté de la vieille Fr~nce catholique. 

Le grand Sanhédrin n'avait pas survécu au déi· 
cide. Napoléon eut l'audace de vouloir Je rétablir, 
sans comprendre que le peuple juif est un peu· 
pie à part, que son existence, malgré sa disper· 
sion à travers toute la terre, est un miracle perma
nent, et qu'une malédiction pèse sur lui, malédiction 
que rien au monde, pas même la puissance du plus 
grand génie, ne saurait effacer. Il a cl"u que sa ve>
lonté serait assez forte pour faire que les Juifs fus
sent des Français comme les autres. Il a échoué, et 
cent ans après, nous voyons qu'au lieu d'être nos 
égaux, ils sont devenus nos maîtres. 

Le juif Cahen a fort bien dit dans les Ai·chitles 
Israélites (t. VIII, p. 801, 1847) : « Le Messie. est 
venu pour nous, le 28 février 1790, avec les Droits 
de l'homme » : le Messie, c'est-à-dire ce qui nous 
permet la conquête du monde. Les Droits de l'homme 
donnèrent d'abord la liberté économique qui permit 
aux Juifs d'amasser leur trésor de guerre; puis la 
liberté philosophique qui leur sert à déformer la mo
rale et l'esprit françajs; enfin le suffrage universel 
démocratique et inorganique que nous apporta l'au
tre Napoléon et qui les fit passer de l'égalité à la. 
domination sous laquelle nous gémissons. 

Ce qu'ils ont fait en France, ils le font chez les 
autres nations, grâce aux mêmes principes que Na
poléon répandit à. la pointe de l'épée dans toute l'Eu-
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rope. « Comme déjà tout est changé pour nous, s'est 
écrié le juif Crémieux, à l'une des premières as
semblées de l'À.Zlianoe israélite univeraello, et en si 
peu de temps 1 » 

VIII.- RABBINS.CONSISTOIRES ET SYNAGOGUES 

Par décret du 11 décembre 1808, daté de Madrid; 
Napoléon ne se contenta point d'organiser au sein 
de la France la race juive, il donna la consécration 
officielle à son culte. Il installa treize consistoires, 
avec un consistoire central à Paris; il hiérarchisa 
les rabbins, élevés par lui à une sorte de dignité 
sacerdotale et leur donna un costume. 

Le sacerdoce juif n'appartient qu'aux fils d'Aaron, 
qui n'existent plus d•une manière distincte; il a été 
aboli, ainsi que les s3.crifices figuratifs lors de la 
destruction du Temple de Jérusalem. 

Aussi quand les commissaires impériaux: posèrent 
cette question : 

- Qui nomme les rabbins ? QuPlle .izwidictum ont-ils f 
L'assemblée répondit : « La qualification de rab
bin ne se trouve pas dans la loi de Moïse .. . Les attri
butions des rabbins, là où il y en a, se bornent à 
prêcher la morale, à bénir les mariages et à pro
noncer les divorces. » Là où personne n'avait la 
qualification de rabbins, ces fonctions étaient rem
plies par les anciens, et là même où les rabbins 
se trouvaient, elles pouvaient être remplies par d'au· 
tres juifs. 

Ce nom « rabbin » ne signifie pas « prêtre », mais 
« maître » ou « précepteur >>; il est donné à ceux qui 
ont la réputation de bien connaître la loi. Ce n'est 
que depuis les décrets de Napoléon qu'ils sont con
sidérés comme ministres du culte et qu'on leur a 
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donné un caractère fictif en conlracliction avec la 
loi de l'Ancien TestamenL 

Les rabbins sont ce qu'étaient autrefois les « Seri· 
bes » qui n'appartenaient nullement à la trihu de 
Lévi. Ils sont docteurs de la science religieuse. Ma.is 
il n'y a dans leur personne rien du prêtre. C'est 
le sentiment des juifs eux-mêmes. A l'appui de cette 
a.ssertion, il suffira de produire le texte même de 
l'un des membres notables du consistoire de la ville 
de Paris : « Les rabbins ne sont point comme les 
curés et les pasteurs des communions chrétiennes, les 
ministres nécessaires de notre culte. L'office des priè
res au sein de nos temples ne s'effectue point par 
leur organe. Ils ne sont point les confidents de nos 
consciences. Leur pouvoir ne peut rien pour le salut 
de nos âmes... Le <liplôme du rabbinat est com
patible avec toutes les professions et nous comptons 
parmi nous des rabbins au barreau, des rabbins en 
boutique et des rabbins marchands forains » (1). 

Cependant, on affecte maintenant de les désigner 
par ces termes sacrés : les prêtres, les pontifes, le 
sacerdoce de la nation. << A Paris, dit l'Univers Israé
lite nous nous trouvons en présence d'un fait accom
pli; nous espérons qtue «notre nouveau souverain po~· 
tife )) n'oubliera pas cru'il est désormais le guide spl· 
rituel du judaîsme français tout entier, et non plus 
de la seule communauté de Paris » (2). '< Ces pon
tifes, dit M. Gougenot des Mousseaux, ne sont rien 
moins que des pontifes; ces prêtres ne sont prêtres 
que pour la forme, que pour faire illusion aux: peu· 
pies chrétiens qui les payent. S'ils ne créa.ient et 
ne promenaient au milieu de nous cette audacieuse 

1. Des Consistoires en France, par M. Singer, mem
bre du consisloire, p. 32-33, Paris, 1820. 

2. Univers Israélite, décembre 1866, p. 147. 
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fiction ce fantôme trompeur du sacerdoce, ils per
draient aux yeux des peuples le prestige d'ave>ir 
une religion, ce bien, ce trésor inapprécia~le q~i, 

depuis tant de siècles a péri dans leurs ~a.J.n~; ~s 
perdraient en oulre devant le budget le droit d avoir 
à se présenter pour émarger les honoraires et les 
!rais du culte qui, sans une religion et un minis
tère vraiment sacerdotal, ne saurait être qu'une ri
dicule et mensongère parodie ». 

C'est Napoléon qui a constitué la hiérarchie toute 
moderne des ministres du culte israélite. Il lui im
posa ses lois dans l'assemblée des Israélites du 30 
mai 1806 (1). 

Louis-Philippe acheva l'œuvre. 
« L'ordonnance royale de 1831, dit le R. P. Il.a.

tisbonne, sanctionna. cette singulière anomalie d'un 
sacerdoce impossible. Dans le fait les rabbins trans
formés en prêtres par la loi civile demeurèrent sans 
autorité parmi les juifs et ils se virent en butte aux 
sarcasmes de leurs amis et de leurs ennemis l> (2). 
-1-. " Ces ministres sont le grand rabbin du consist.:>ire 
central et les rabbins des consistoires départementaux et 
des synagogues particulières dont l'ëtablissement aura été 
autorisé. » • h J. d d" . 

On a appelé consistoires des conseils c argcs e mger 
les affaires des Juifs. 

Le consistoire est composé de deux rabbins et de trois 
autres membres choisis par une assemblée des notables pr~· 
sentés par le c<>nsistoire central et .nommés par le m1· 
nislrc de l'intérieur, sur la présentation des préfets. 

Napoléon décréta qu'il serait établi one synagogue el 
nn consistoire israélite dans tous les dép~rtem~~ts ren1er
mant 2.000 individus professant ta rehg1on iu1ve et à 
Paris un consistoire central . 

Un décret de décembre de la même année h:~re le nombre 
des synagogues consistoriales à 13. Il y avait 77.162 Is-
raélites en France. . 

Il faut remarguer que l'empire français était alors beau
~Gup plus étendu que la France actuelle. 

2. La Question Jufre, p. 20. 
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Depuis 1886, le culte israélite comprend neuf Con
sistoires départementaux et autant de synagogues con
sistoriales (Paris, Nancy, Bordeaux, Marseille, Bayon
ne, Lyon, Ve~oul, Lille et Besançon}, et, en ou
tre, un cer•.ain nombre, toujours croissant, de sy
nagogues communales, sortes de paroisses juives, 
ayant à ieur tête des rabbins et des ministres offi
ciants. Dominant toute celte organisation. un Con
sistoi':'e central est installé à Paris. 

Lo culte juif n'est point seulement devenu l'égal 
du culte chrétien, il est favorisé. 

La loi du 14 novembre 1881, défend à chaque 
culte d'avoir un lieu d'inhumation particulier, les 
israélites continuent néanmoins d'avoir, dans chaque 
ville importante, un cimetière spécial. 

Aussi, un auteur tout dévoué à la cause 1mve, 
M. G. Baugey, docteur en droit, a-t-il pu, en 1899, 
terminer une étude sur la situation du culte isra.é· 
lite par la. conclusion suivante : 

« Si l'on ajoute qu'en fait l'administration n'ap
plique pas celles des dispositions légales qui pour
raient constituer la religion israélite en état d' infério
rité vis-à-vis de la religion catholique, tandis qu'elle 
se montre assez généralement rigoureitJe à l'égard 
de cetté derniêre et de ses ministres, on comprendra 
facilement que la. situation des israélites en France, 
au point de vue du culte, ne soit pas inégale et 
inférieure à celle des autres Français... Rien dans 
les actes du gouvernement ne permet de dire que 
le culte israélite est persécuté. >) (Conditions à1~ culte 
israélite, p. 285). 

IX. - ETAT CIVIL DES JUIFS. 

Le décret du 11 décembre 1808, obligea les juifs 
à prendre des noms nouveaux. 
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Les Juifs n'avaient pas de noms patronymiques, 
dit M. l'abbé Lémann.; à leur nom personnel : Jacob, 
ou Nathan, ou Moïse, ou Salomon, ils ajoutaient 
selon l'usage antique lia locution, fils d'un tel : Jacob 
fil8 de Baruch, qui, à son tour, est fils de Samuel, 
qui, à son to.ur, est fils de Jonas. 

Il résultait de ces noms, toujours les m~mes, mal· 
gré l'addition de la ville (Samuel de Francfort, Nathan 
de Lisbonne. etc.) une confusion dans les affaires 
et une facilité de changer de nom, facilité dont les 
Jdfs usaient chaque fois qu'ils y trouvaient avan
tage. 

Le décret enjoignit de prendre un nom patrony· 
mique de famille et un prénom fixe. 

C'est à. partir de là que les Juifs entrèrent vrai
ment dans la société et furent assimilés aux citoyens. 

Ils forgèrent alors des noms, devenus illustres au· 
jonrd'hui, et, comme ils ne devaient pas, d'après 
le décret, puiser dans !'Ecriture, ils ont torturé la 
Bible : MOISE donna M osches, Moclie, Manche ; LÉVI 
donna Lœvy, Levisthal, Halévy; ABRAHAM donna 
Brahm; EPHRAIM donna Ephru.,si; ISRAEL Disra.ëli. 

Mais c'est surtout la botanique, la géographie et 
la zoologie qui servirent de source à la. nomenclature 
du nouveau dictionnaire. 

Il y eut le juif astronomique : Stern étoile, Gold· 
stem, étoile d'or et tous les noms en stern; le juif 
botanique: Rosen rose, Rosenthal, vallée des roses; 
Blum fleur; Kornblüth, bluet, etc. 

Mais le juif géographique donna surtout et le dé
cret fit naître Crémieux de l'Isère, Carcassonne, ville 
où il y en avait bon nombre, Worms, LiBbonne, Lyon, 
Allemand, Charleville, etc., etc. 

Le juif zoologique ne manqua. pas : Wolf, loup; 
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Katz, chat; Beer, ours, avec ses dérivés Meyerbeer, 
Oerfbeer; Hirach, cerf. 

En les invitant, dit encore M. l'abbé Lémann, à 
se parer de noms nouveaux, Napoléon allait leur 
rendre plus aisés l'assaut et l'envahissement des di
gnités, des hautes fonctions, du pouvoir. S'ils eus
sent continué à s'appeler simplement Jacob, Tobie 
Israël, Baruch, Moïse, ils eussent été plus timide~ 
à se présenter, à traverser les rangs de la; société qui 
les accueillait, pour monter vers les sommets'. Ils 
se fussent bornés à s:asseoir dans les environs de 
la dernière place au lieu de viser à ln première. 

Un Israël n'eO.t jamais été premier ministre en 
Angleterre : un Disraéli le deviendra. Barucl~ ou 
Tobie n'eussent jamais osé, en France briauer le 
portefeuille de la justice : Crémieux J~ pre':idra. 

X. - LE TERME DE L'AMBITION JUDAIQUE 

Pour an~oncer le règne du Messie futur, les pro
phètes avaient employé des expressions «randioses 
qui, à première vue, pouvaient éveiller l'idée d'une 
domination temporelle. A l'époque de Notre-Seigneur 
ces prophéties recevaient généralement des docteu~ 
une interprétation conforme à cette idée : le Me~sie 
doit être un roi temporel et sa royauté une domination 
terrestre. A sa venue, les puissances adverses doi
vent s'élever contre lui, et leur extermination doit 
se faire par les armes. On dit dans les Tar"'ums de 
Jonathan sur Isaïe : « Les peuples seront br~yés par 
le Roi messie ». La conséquence de cette lutte vic· 
t?rieu~e était, dans la pensée des juifs de ce temps 
l étahl~sseme?t à Jérusalem d'un grand royaume fondé 
par Dieu lui-même et qui devait dominer Je monde 
entier. Saint Jérôme (Tn Joël, III, 8) rappelle ces 
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idées encore eu favi?ur parmi les Israélites de son 
époque. 

Ces idées sur le futur royaume palesitiuien entrè
rent jusque dans le monde païen et furent signalées 
par Tacite (Hist. V, 13) et Suétone (Vespas., 4). 

C'est ce qui explique comment à la suite de la 
multiplicalion des pains, les Galiléens crurent avoir 
trouvé en Jésus le Messie temporel qu'ils attendaient 
et songèrent à s'emparer de Lui pour le faire roi (Joan. 
VI, 15). C'est ce qui explique également l'indigna
tion des juifs devant la prétention de Jésus à être 
le Fils de Dieu, alors qu'il semblait à leur orgueil 
si méprisable et qu'ils ne voyaient en Lui aucune 
aptitude à réaliser les aspirations nationales. 

La ruine de Jérusalem, leur dispersion dans le 
monde, ne fit point perdre aux juifs Jeurs espérances. 

Saint Jérôme, qui connaissait à fond les doctrines 
judaïques, dans son commentaire sur la prophétie de 
Daniel qui montre la petite pierre se détachant du 
haut de la montagne pour briser la statue de Na
buchodonosor, écrit : « Les juifs tournent ce pas
sage à leur avantage, et refusent de reconnaître le 
Christ dans celte pierre. Elle ne désigne pour eux: 
que le peuple d'Israël devenu tout d'un coup assez 
fort pour renverser tous les royaumes de la terre 
et fonder sur leurs ruines, son empire éternel. » 

Cette idée, cette espérance, cette conviction d'être 
la « première aristocratie du monde » et de tirer 
de là, le droit à l'universelle domination est, a tou
jours été le centre de toutes leurs pensées. Saint 
Jérôme vient de nous dire ce qu'ils pensaient d'eux
mêmes au IV• siècle, au XV•; le docte rabbin Abra
hanel, ministre des finances, en Espagne et en Por· 
tugal, sous Ferdinand le catholique, annonçait dans 
ses commentaires sur Jérémie (chap. XXX) le pro-
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~bain a~èoe_ment et règn~ du Messie où s'accomplira 
1 extermmatlOn des chrétiens et des gentils. Et Reu
chlin à la même époque, disait aussi : « Les juifs 
attendent avec impatience le bruit des armes les 
guerres et la ruine des royaumes. Leur espoi; est 
celui d'un triomphe semblalile à celui de Moïse sur 
l~s Chananécns et qui serait le prélude d'un glo· 
neu.x retour à .J~rusalem, rétablie dans son antique 
splendeur. Ces idées sont l'âme des commentaires 
rabbiniques sur les prophètes. Elles ont été tradition· 
nellement transmis~s et inculquées dans l'esprit de 
cette nation. Et ainsi, de tout temps, les Israélites 
se sont préparés à cet événoment, terme su!Jrême 
des aspirations de la race juive. » 

De nos jours, Bernard Lazare a aussi dit de ceux 
~e . s~ race : « ~euple énergique, vivace, d'un orgueil 
mfm1, se considérant comme supérieur aux autres 
nations. le peuple juif voulut être une puissance. 
Il avait instinctivement le goût de la domination 
puis~ue par ses origines, par sa religion, par s~ 
qualité_ de race élue qu'il s'était de tout temps attri
buée, 11 se croyait placé au-dessus de tous. Pour 
exercer cette autorité, les juifs n'eurent pas le choix 
des moyens. L'or leur donna un pouvoir que tou
tes les lois politiques et religieuses leur refusèrent 
et c'était le seul qu'ils pouvaient espérer. Détenteur~ 
de l'or, ils devenaient les maîtres de leurs maîtres. 
il~ les dominaient, et c'était aussi l'unique façon d~ 
deployer leur énergie, leur activité. » 

C'est ce~ esprit de domination qui les a toujours 
rendus odieux aux Goïm. à. tous les peuples (1). 

. 1. Goï, ~oïm, ne sig.ni_lie pas « le chrétien •, « les cbrG· 
tiens », mais le «non 1u1f », les « non juifs ». Goîm sont 
les Turcs, les Chinois, les N ègrcs, etc. 
. De même le m~ « juif » n'est plus un nom de reli· 

'ion, de culte, mais un nom de peuple. Les juifs de nos 
)()~ .. 5;0nt e~ .. ~rand. nombre libres-penseurs, c:i.balisle!;. 
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« À.pud ipsoa, dit Tacite (1), fides obstinata mi8e
ricordia in promptu, sed adversus omnes ali~s hos. 
tile odium », et saint Paul dans son Epître aux 
Thessaloniciens a dit aussi d'eux : « Et omnibus ho· 
minibus adversantur. » 

Le principe de l'action que le juif s'efforce d'exer
cer au sein des autres peuples, la source de ses 
espérances, la justification de son orgueil et de l'am
bition qui veut assujettir tous les peuples à son em
pire, tout cela est le fruit des convictions que le Tal
mud et l'enseignement qui en est donné ont fait en· 
trer dans la conscience juive. 

L'heure de ce triomphe et de cette domination 
approche, pensent-ils. L'un d'eux, le fondateur de 
!'Alliance isrnélite universelle, créée pour en hâ.ter 
la venue, s'écriait il y a quelques années dans un 
discours aux délégués de cette association.' « Comme 
déjà tout est changé pour nous, Messieurs, (depuis 
notre affranchissement par la Révolution) et en si 
peu de temps 1 Lorsque j'étais enfant, les juifs ne 
comptaient pour rien, et à mesure que l'âge est venu 
je les ai vus conquérir dans toutes les carrières un~ 
position élevée ... Courage, mes amis, redoublez' d'ar
deur : quand on a si vite et si bien conquis le pré
sent, que l'avenir esl beau l » 

Cet avenir, ils pensent le toucher. Ils l'attendent 
surtout des idées qu'ils ont semées dans la société 
chrétienne : liberté, égalité, démocratie, principes de 
89. 

Le 29 juin 1869, au moment où s'ouvrait le Con· 
cile du V~tican, les juifs voulurent avoir, eux aussi, 
leur concile. Ils le tinrent à Leipzig, sous la prési
dence du D• Lazarus, de Berlin. Y figuraient les re
présentants de l'Allemagne, de la Russie, de la Tur-

1. Ristoire, v. 6. 
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quie, de l'Autriche, de l'Angleterre, de la France, 
des Pays-Bas, etc., etc. 

La conclusion en a été donnée, aux applaudisse
ments de tous, par Io Dr Philipson, de Bonn, appuyé 
par le grand rabbin de Belgique, M. Astruc. Elle fut 
ainsi formulée : « Le Synode reconnaît que le dé· 
veloppement et la réalisation des principes moder
nes sont les plus sûres garanties du présent et de 
l'avenir du judaïsme et de ses membres. Ils sont les 
conditions les plus éneq;iquement vitales pour l'exis
tence expansive et le plus haut développement du 
judaïsme. » 

Les principes modernes ont été formulés dans la 
Déclaration des droits de l'hornme. Ils procèdent tous 
du principe des principes : l'égalité. Tous les hom
mes sont égau..x. Un Anglais ne doit être pour un 
Français que l'équivalent de tout autre Français, étant 
l'un et l'autre, membres de la famil!e humaine, hom
mes, n'ayant d'autres droits que les droits qui ap
partiennent à l'homme. 

C'est le juif, aidé par la Fra.ne-Maçonnerie qui a 
répandu et fait admettre cette idée dans les années 
qui ont précédé la Révolution. Idée nouvelle, car, 
jusque-là, il y avait des Français, des Anglais, des 
Allemands, des Russes, comme il y avait eu des 
Grecs, des Romains, des Barbares ayant chacun leurs 
lois, leur constitution et les droits qu'elles conféraient 
aux nationaux à l'exclusion des étrangers. 

Les juifs, considérés étrangers dans tous les pays 
du monde, avaient un souverain intérêt à chani;er 
cet état de choses, à se faire prendre et accepter 
comme nationaux partout où ils se trouvaient. C'est 
ce qu'ils obtinrent par la Déclaration des droits de 
l'homme et ils viennent de nous dire le parti qu'ils 
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en ont tiré, les esptrances qu'elle leur fait concevoir 
pour un prochain avenir. 

Il n'est pas étonnant qne le concile des juifs ait 
reconnu que dans ces « Principes modernes » se trou
vent « les plus süres garanties du présent du judaïsme 
et de ses membres >>. Si, en effet, les nations ve
naient à reconnaître leur erreur, à repousser cette 
égalité, la condition des juifs redeviendrait ce qu'elle 
était autrefois, race à part, race iniusible; ils seraient 
de nouveau traités pour ce qu'ils sont, traités partout 
comme étrani;ers. 

Aussi le concile a-t-il voté le développement et 
la réalisation des principes modernes, leur dévelop
pement dans les esprits et leur réalisation de plus 
en plus parfaite dans les inslitutions. 

Rien de plus facile pour luL li forme au sein 
de chacun des Etats de ce monde un Etat particulier. 
Partout, il a l'aide des associations, secrètes ou non 
secrètes, composées d'hommes de toutes les croyances 
ou plutôt de toutes les incroyances. li exerce snr 
ces sociétés, dont quelques-uns de ses chefs sont 
l'âme soigneusement enveloppée de mystère, un em
pire qui lui permet de les faire travailler à son 
profit, soit en .répandant les idées qu'il a intérêt 
à propager, sciit en faisant les lois ou en établissant 
les institutions que ces idées appellent. Il a l'immensité 
sans cesse croissante de ses richesses et par elle 
les leviers qu'il se forge pour former l'opinion, pour 
Ja soulever, pour faire éclater les événements dont 
il attend l'avancement de sa cause. Il a l'inflexibilité 
de son vouloir et la flexibilité de son aptitude. Il 
a de singuliers et merveilleux privilèges d'intelligence 
en rapport avec ses ambitions. 

Aussi ne devons-nous pas nous étonner de voir 
combien grand est le nombre de chrétiens, qui dans 

La Quution Juive. 6 
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la presse et dans l'enseignement, dans l'administration 
et dans tous les corps civils et politiques, se font 
les ouvriers des juifs pour la propagande de leurs 
grands principes. Ils ne savent sans doute pas ce 
que le juif attend de leur collaboration; ils ignorent 
ce que doit produire le développement des principes 
modernes dans l'esprit des masses, et leur réalisation 
dans les institutions politiques et sociales. Le con· 
cile de Leipzig ne l'a pourtant point caché. Ce déve· 
loppement, cette réalisation sont, a-t-il dit, « les con· 
<litions les plus énergiquement vitales pour l'existence 
expansive et le plus haut développement du judaïs· 
me.» 

Quelle est cette énergie de vie que le judaîsme 
~ttend pour lui, pour sa race, de la propagande des 
idées modernes et du fonctionnement des modernes 
institutions qui en découlent, suffrage universel et ce 
qui s'en suit? Et quel est le plus haut développement 
auquel le judaîsme, aspire et que doivent lui procurer 
ces idées et ces institutions énergiquement vitales 
pour lui? 

Ce développement n'est rien moins, inutile de le 
répéter, que l'hégémonie du juif sur toute la race 
hu!11aine, sa domination sur tous les peuples, devenus 
su1cts, esclaves d'Israël. 

« Comme déjà tout est changé pour nous l et en 
si peu de temps 1 » s'écriait Crémieux après trois 
quarts de siècle seulement de fonctionnement des 
principes modernes. Et l'abbé Lémann, de race juive : 
« Quand on s'est aperçu que les juifs étaient ci· 
toyens, ils étaient déjà en partie LES MAITRES. » Il 
écrivait cela bien avant l'affaire Dreyfus qui a fait 
voir à tous ceux qui o.e sont point inféodés aux: juifs 
que ceux-ci sont vraiment nos maîtres. 

Avant eux, Disraëli, autre juif, bien placé pour 
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connaître la vérité de ce qu'il avouait, écrivait : « Le 
juif arrive de nos jours à exercer sur les affaires 
de l'Europe une influence dont le prodige est sai· 
sissant. » 

Beaucoup de juifs aujourd'hui n'attendent point d'au
tre Messie, que les principes de 89. Ils disent avec 
M. Cahen : « Le ·r.ressie est venu pour nous, le 28 
février 1790 avec les Droits de l'homme ». 89 est 
leur hégire. Les principes modernes sont considéréa par 
eux comme l'idée messianique et ils n'appellent rien 
d'autre, ni homme, ni arme pour conquérir l'univers. 
Ces principes nivellent tout chez Jeurs adversaires et en 
font une proie facile; à eux ils donnent l'avantage 
de jouir partout de deux nationalités; celle d'em
prunt qui leur donne tous les droits des citoyens 
du pays oà ils se sont introduits, et la leur propre 
qui leur permet de s'entendre d'un bout à l'autre du 
monde et de concentrer leur action pour arriver à 
tout dominer (1). 

1. Le prince Louis de Broglie n. conclu une étude sur La 
ques~ion juive au point de vite politique, par cette cons· 
tatat1on : « ... 3° Entrés dans les sociétés. grâce aWl: prfo· 
oipes modernes, les Juifs sont de\·enus les adeptes el les 
propagateurs. les plus ardents de ces principes, les membres 
les plus actifs de la Franc·Maconnerie, les !ils les plu:< 
dévoués de la libre-pensée. » 

Si les chefs du Sillon, et même de J'Association catho
lique de la jeunesse savaient ces choses, pousseraiant·ils 
nos jeunes chrétiens avec tant d 'ardeur dans les V'Oies da 
la démocratie? Un rabbin allemand s'est permis à leur 
égard celte ironie : « Ces chrétiens bornés et à courte vue 
se donnent de la ·peine pour nous arracher par-ci pa.r·là un.e 
Ame. Et ils ne voient pas que nous aussi nous sommes 
missionnaires et que notre prédication est plus habile et 
plus fructueuse que la leur .. . L'avenir est à nous. Nous 
convertissons en masse el d'une façon inaperçue. » 

M. Sachem a fait récemment au Landlag prussien cette 
déclaration : « Le judaîsme allemand - la chose est en· 
core plu~ vraie en France -;:: travaille avec uo.c puissance lei· 
lement gigantesque et avec 'une perséY'érance tellement cons-
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Cependant l'immense majorité des juifs reste fidèle 
à l'antique croyance ainsi exposée par l'éminent rab
bin Drach dans son livre l'Eglise et la Synagogue. 

« D'après la doctrine enseignée par les maîtres 
d'Israêl, le Messie doit être un grand conquérant 
qui so~mettra les nations à la servitude des juifs'. 
Ceux-ci reprendront la Terre Sainte, triomphants et 
chargés des richesses qu'ils auront arrachées aux in
fidèles. Alors tous les peuples seront assujettis aux 
juifs et à ceux-ci appartiendront les biens et la puis
sance des vaincus (1). C'est par un salut à ce même 
triomphateur et par l'espérance des biens qu'il doit 
procurer à son peuple que les rabbins finissent d'ordi
naire leurs discours. » 

Ceux-là même qui tournent en mythe le Messie, 
tels les rédacteurs des Archives israélites, ne peuvent 
se mettre en opposition ouverte avec les vrais croyants 
et sont souvent obligés de leur laisser la parole. 

Le 21 mars 1864, les Archives publièrent une lettre 
d'un orthodoxe de Nancy où l'on voit bien qu'ortho
doxes ou non, tons les juifs comptent sur la domi
nation universelle qu'ils croient leur être promise 
par le Souverain Maître. 

tante à la civilisation et à la scienco modenies que le 
plus p-and no~bre de.s chrétiens sont menés d'une !açon 
consciente ou moon.sc1cnte par l'esprit du judaïsme mo· 
derne. » 

1. Dans l'école où i'.étais, à Strasbourg, nous raconte 
M. Drach, les enfants prirent la résolution de faire à la. pre
mière apparition du Messie, main basse sur toutes les 
boutique~ d~ .confiseries. de la -:me ... J'ai dressé longtemps, il 
part moi, 1 elat des lieux d une belle boutique au coin 
de la Place d'.~rmes, sur laquelle fa.vais jeté mon dévolu ». 
Drach. Deuxieme lettre, p. 319. Paris, 1827. 

Aucune preuve plus palpable de la foi que les Juifs s<.> 
~ansmettcnt de génération en génération et jusqu'à no~ 
)Ours, ~u Messie tal!lludique, c'est.à-dire au Messie qui doit 
extermmer et dépowller les chrétiens. 
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« Messieurs, je suis de ceux qui pensent que notre 
génération ne verra pas le jour de la grande répara
tion promise. Et pourtant je ne voudrais pas amrmer 
le contraire en présence des événements et des trans
formations auxquelles nous assistons depuis ces quinze 
dernières années t • 

» Vous dites : nous ne croyons cette idée - du 
Messie et de son retour triomphal à Jérusalem - ni 
réalisable, ni acceptable 1 Avez-vous bien réfléchi à 
la gravité de ces paroles? car elles constituent la 
négation complète de notre foi et de NOTRE MISSION 

DANS LE MONDE 1 Telle n'est certes pas votre pensée; 
mais il convient qu'un organe de l'importance des 
Archives ne puisse être considéré comme n'ayant pas 
toute la. conscience des devoirs comme des espérances 
d'Js,·aël. Comment 1 vous ne croyez pas à la mission 
finale de la maison de Jacob? Jérusalem serait pour 
vous un vain mot? Mais cc serait le renversement im
médiat de nofre culte, de NOTRE TRADITION, de natre 
raison d'Ure; et à ce compte. il faudrait aussitôt 
brûler tous nos livres sacrés . .. Notre rituel ordinaire 
ou extraordinaire, toujours nous parle d~ la mère· 
patrie en nous levant, on nous couchant, en now1 
mettant à table, nous invoquons notre Dieu pour qu'il 
hâte notre retour à Jérusalem, sans retard et de nos 
jours 1 ce seraient donc là de vaines paroles? La 
répétition générale, 1miverselle, de ces paroles n'au
rait donc plus de sens? ce serait de pure forme? 

» Heureusement qu'il n'en est pas ainsi; et vous 
voyez, cher Monsieur, que, si beaucoup d'entro nous 
ont oublié l'importance du retour, Dieu nous a suscité 
des frères nouveaux qui comprennent parfois mieux 
que nous-mêmes, ce miracle, unique dans la vie du 
monde, d'un peuple tout entier dispersé depuis dix
huit cents ans dans toutes les parties de l'univers 
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sans se confondre ni se mêler nulle part avec les 
populations au milieu desquelles il vit 1 Et, cette 
conservation incroyable, faite pour ouvrir les yeux 
aux plus aveugles, n'aurait aucune signification, au
cune valeur pour nous et pour le monde? 

» ... Mais regardons l'horizon, et considérons trois 
signes éclatants qui nous frappent. Trois mots, trois 
choses ont le privilège d'occuper tous les esprits 
et d'absorber l'attention du temps présent: NATIONA.· 

LITÉS, CONGRÈS, SUEZ. 

» Eh bien 1 la clef de ce triple problème (des peu
ples qui entrent en possession d'eux-mêmes ·pour s'uni
fier, et unifier à l'aide du fil électrique et de la 
vapeur, les diverses régions du monde), la clef de 
cette triple solution, c'est Israël, c'est Jérusalem! 
Je l'ai dit plus haut, toute la 1·eligion juive est fonclée 
sur l'idée nationale. - Et qu'ils en aient ou non 
conscience - il n'est pas une pulsation, pas une 
aspiration des fils d'Israël qui ne soit vers la patrie. Je 
le répète, il faudrait fermer depuis le premier jus
qu'au dernier de nos livres, s'il fallait chasser Jéru
salem de nos pensées 1 

» Et ces aspirations, ces pensées ne sont pas seule
ment une chose intime, personnelle à notre race, mais 
c'est un besoin universel; c'est la réalisation des 
paroles des prophètes; que dis-je? des paroles 'de 
Dieu ... 

» Encore un mot, cher Monsieur, nous approchon" 
du jour anniversaire de la sortie d'Egypte des Israé
lites nos pères. C'est dans la soirée du 20 avril que, 
par toutB la terre, un peuple disséminé depuis bientôt 
deux. mille ans, le même jour, à la même heure sou
dain, se lève comme un seul homme. Il saisit la 
coupe de bénédiction placée devant lui, et d'une voix 
fortement accentuée, il redit par trois fois le magni· 
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que toast que voici : !'ANNÉE PROCHAlNE DANS JÉRU

SALEM. Direz·vous encore que le rétablissement de 
la na.tian juive n'est ni réalisable ni acceptable. -
Lévy BURG.)) 

Il faudrait reproduire cette lettre en entier. Citons-en 
encore du moins, ce passage qui montre que dans la 
pensée des juifs, le retour à Jérusalem emporte leur 
domination sur tout le genre humain par une Con· 
vention ou un tribunal chargé de gouverner tous 
les hommes. « N'est-il pas naturel, NÉCESSAIRE de 
voir un tribunal suprême, saisi des i;rands démêlés 
publics, des plaintes entre nattons et nations, jugeant 
en dernier ressort, et dont la parole fasse loi? Et 
cette parole, c'est la parole de Dieu, prononcée par 
ses fils aînés (les Hébreux) et devant laquelle s'indi
nent avec respect, tous les princes, c'est-à-dire l'univer
salité des hommes » (1). 

Peuples, il nous faut un juge suprême, infaillible. 
Reconnaissez en moi non seulement le peuple-roi, 
mais le peuple-pape. 

Comment le juif peut-il nourrir une telle espérance et 
sur quoi la fonde-t-il? M. Gougenot des Mousseaux 
répondait en 1869 : 

« ... C'est que seul entre tous les peuples. le Juif 
est citoyen du monde entier; c'est que, seul,... il 
se mêle à tous les peuples et sans jamais s'y con
fondre; c'est que, seul, par conséquent, il repré· 
sente un peuple toujours le même dans le sein des 
autres peuples; c'est en un mot que la nation juive, 
s'il lui plaisait de tirer dei! délégués judaïques de 
tous les points de l'horizon, et <le former de ces élus 
un vaste congrès, pourrait, à elle seule, représenter 
tous les intérêts, tous les idiomes, et toutes les 
---·----· 

1- Ârchïvea israélites, 1864, pp. 335 à 860. 
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nationalités de la terre 1 Et, dans ce sens, parfait 
représentant du globe entier, elle ferait voir dans 
chacun des siens une maille vivante de l'immense 
réseau qui doit, en réalisant ses espérances, enserrer 
un jour tous les hommes. » 

Comme complément de cette Jettre, peut être re· 
produit un extrait d'un rapport que fit le docteur 
Becchanan, en 1810, à l'Eglise anglicane. cc Pendant 
mon séjour en Orient, j'ai partout trouvé des juifs 
animés de l'espoir de retourner à Jérusalem et de 
voir leur Messie ... Ils croient que l'époque de leur 
délivrance n'est pas très éloignée et regardent les 
révolutions qui agitent l'univers comme des présages 
de liberté. Un signe certain de notre prochain affran· 
chissement, disent-ils, c'est qu'en presque tous pays, 
les persécutions suscitées contre nous se ralentissent, 
Israël croit donc proche, très proche, le moment où 
les prophéties messianiques vont se réaliser dans 
re sens qu'il Ieur a toujours donné. » 

Devons-nous redouter de voir Ieur rêve se réaliser? 
La tradition chrétienne nous parle de l'Antéchrist 

et lui donne les mêmes caractères que les juifs don· 
nent à leur Messie. 

Or, comme l'observe M. des Mousseaux, « sous nos 
yeux, d'un bout à l'autre de la terre, le monde poli
tique, le monde économique et commercial, conduit 
ou entraîné par les sociétés du monde occulte dont 
les juifs sont les princes, se sont mis à brasser 
à la fois de toutes parts et avec une inlassable ardeur, 
la grande uniti cosmopolite. Ainsi, se nomme, dans 
le langage du jour, le système d'où sortirait l'abo
lition de toutes frontières, de toutes patries, ou, si 
l'on veut, le remplacement de la patrie particulière 
de chaque peuple par une ,.grande et universelle pa
trie qui serait celle de tous les hommes » (1). 

l. Il fant n;ootP.r : Et le Mmnlacemenl de toutes les re· 
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Ce serait le grand œuvre du Pouvoir occulte qui 
est à la tête de toutes les sociétés secrètes qui cou
vrent le monde (1), qui les irn;pire et qui dirige l"ac-

ligions par la religion humanitaire qui serait, elle aussi, 
la religion de lou.s les hommes. 

1. li ne faut point croire que les relations des Juifs avec 
la Franc-Mac<>nnerie soient renfermées dans les limites de 
l'Eu.ropo et de l'Amérique. Les sociétés secrètes se rencon
trent sur tous les points du monde et paraissent bien obéir 
pari.out ù. une seule et même direction. 

Les relations de la Franc·Ma.çonnerie euro.Péenne avec 
la Chine ont pu être constatées par les Français dans leurs 
expéditions au Tonkin et dans !'Annam. Des gens fort bien 
renseignés assurent que les décepliQru! que la République y 
a rencontrées sont attribuables à la société Tien Si Hevi (Ciel 
et Terre). Les endrc:>its traversés par l'armée française étaient 
pleins de signes mystérieux et de menaces maçooniques à 
l'adresse des initiés européens qui étaient oonjur6a de ne p~ 
user de leurs armes contre leurs frères orientaux. 

Deux sociétés secrètes terrorisent la Cochinchine, la 
Nghia hung et la Nghia hc:>u. La. première a pour bannière 
la couleur jaune et la seconde la couleur verte. Dans l'une 
et dans l'autre on se réunit dans des pagodes spéciales, 
on est lié par un secret absolu, on se soutient jusqu'à la 
mort. Ces maçonneries indigènes sont absolument ennemies 
de la France. 

Un Chinois, qui séjourna. en France, Ting·Toung·ling, pu· 
blia, en 1864, un livre sur la Franc-Maçonnerie chinoise. 
Il se fit allilier en !"rance à la R. ·. L. ·. La JérusaJ.em 
deJ Valléea égyptiennes. M. de Rosny, professeur à J"Ecole 
des langues orientales à Paris, fut chargé de servir d'inter· 
prèle au récipiendaire. Il apprit de lui qu'il existe en Chine 
des associations identiques à celle3 de nos loges et également 
liées entre elles par des serments inviolables. 

M. de Rosny se mit également en rapports avec un 
a.utre franc-maçon chinois d'un grade plus élevé, Sun·young. 
Sa conclusion est qu'en Asie comme en Europe la Franc· 
Maçonnerie est à la fois philosophique et révolutionnaire. 

Le vice-roi du Yun-nan avoua à M. Fra.nçc:>is, ec:>nsul 
de France, que les sociétés srcrMes sont à ce point puis
santes en Chine que lui·même était obligé de leur servir 
d'instrument. Il ajouta qu'elles sont internationaliséM pour 
les étrangers qui sont en Chine. 

On V'Dit comment, au moment propice, le monde entier 
pourra être soulevé et bouleversé pour la satisfaction des 
ambitions d'Israël. 
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lion de toutes vers le but que lui connaît bien, mais 
qu'il cache autant que possible aux chrétiens dont 
il a. fait ses serviteurs et ses instruments. 

Par eux, 01;1 du moins avec leur concours, et par 
leurs suggestions, nous voyons les Français désap
propriés de leurs traditions, écouter ceux qui s 'effor
cent de les désapproprier de leur nationalité, et même 
de leur religion. Ils sont en train de se dépouiller 
même de leurs richesses. 

M. Emile Cahen, auditeur au Conseil d'Etat, vient 
d'être chargé par le ministre du travail de recher· 
cher les causes des crises économiques. Juif lui
même, il ne fera pas figurer parmi ces causes les 
grandes razzias juives. Nous avons été amenés, -
par qui, et comment? - à confier à l'étran!!er trente
six milliards de notre a.voir. C'est M. Arthur Meyer, 
de race juive, qui donna ce chiffre, confirmé par 
d'autres. La liquidation de la fortune de la France 
sa transformation en papier, c'est-à.dire bientôt e~ 
feuilles mortes, c'est l'une des choses qui doivent 
contribuer à la faire disparaître comme nation; et 
l'on sait que c'est d'elle, de la fil le aînée de 
l'~glise, qu~ le Pot:voir occulte veut triompher tout 
d abord. Mais les autres peuples sont aussi sous l'ac
tion de cette pompe aspirante qu'est Je judaïsme. 

Le D• Ratzinger a fort bien dit : « L'expropriation 
de la société par le capital mobile s'effectue avec 
autant de régularité que si c'était une loi de la 
natu7e. Si on ne fait rien pour l'arrêter, dans l'espace 
de cinquante ans, ou, tout au plus, d 'un siècle, toute 
1~ société europécnno sera livrée, pieds et poings 
liés, à quelques centaines de banquiers juifs. » Toute 
la s?ci~té européenne, c'est trop peu dire, J' Am~rique 
et 1 Asie, seront également à la merci des banquiers 
juifs. Le Krack américain a bien montré que leur 
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pouvoir est aussi grand dans le nouveau monde que 
dans l'a~cien, et personne n'ignore que le Japon 
et la Chme commencent aujourd'hui à leur deman
der les moyens de se « civiliser ». 

M. Gougenot des Mousseaux montre dans son livre 
l'i~mensité, l'énormité de Ja puissance que 11; juif 
doit à son or, à son art inimitable de le faire sien 
à l'instinct, au talent, au génie dont il est doué 
d'élever au.dessus de toute hauteur son nid et de 
l'équilibrer de telle sorte que l'ébranler ce soit ébran
ler le monde. 

Jamais autant que de nos jours, la finance ne fut 
le nerf de la guerre et de la paix, l'â.me de la politi· 
que et de l'industrie, du commerce et du bonheur des 
!~milles, et j~ais cette puissance n'eut pour domi· 
cile ou pour c1tadelle, le coffre.fort du juif, ne s'y 
concentra d'une manière aussi prodigieuse et formi· 
dahle que de nos jours. 
E~ par l'or, le juif nous possède, parce que l'or

gueil, le luxe, la luxure, la soif de toute puissance 
et de toute jouissance se sont emparés de nos âmes: 
li ne lâchera prise que devant la résurrection de 
l'éducation chrétienne, qui inspire à l'homme humi· 
lité, mooération, honnêteté, sobriété déYOUement 
égards et respect pour le faible et lc

1 

pauvre. ' 
Le P. Ratisbonne (1), de race juive, constate que 

« le~ juifs dirigent la bourse, la presse, le théâtre, 
la littérature, les administrations, les grandes voies 
de communication sur terre et sur mer; et par l'as
cendant de leur fortune et de leur génie, ils tiennent 
enserrée à l'heure qu'il est, comme dans un réseau 
toute la société chrétienne. » 

Dans ces conditions, qu'advicndrait·il, demande M. 

J . Question juive, page 9. 
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Gougenot des Mousseaux « si quelque agitateur, si 
quelque conquérant, levant l'étendard du Messie et 
le front couronné de l'auréole qu'y jetterait le jou:r 
glorieux de la victoire, se donnait pour le désiré 
d 'Israël? La très grande majorité, le véritable noyau 
de la race judaïque l'acclamerait. Quant à la mino
rité moins croyante, l'événement reconstruirait sa foi 
défaillante sur le modèle de la foi de ses pères. » 

Et non seulement cela, mais continue M. Gouge
not des Mousseaux, si par la toute-puissance des 
révolutions modernes, un homme se trouvait maître 
tout à coup des volontés et des forces d'un peuple, 
pour.rions-nous nier, indépendamment du langage pro· 
phétique des Ecritures et de l'Eglise, que dans les 
circonstances préparées de longue date par les révo
lutionnaires du monde entier un seul homme un 
de ces coryphées de rêvolutidn qui fascinent et en· 
traînent les multitudes, puisse, en un instant, se 
trouver sur les lèvres, dans les vœux et à la tête 
des peuples ardents à tourner les merveilleuses apti
tudes de sa personne vers le but final de leurs aspira
tions, de ces aspirations à la jouissance sans bor
nes qu'enflamme la civilisation moderne? (1). 

M. des Mousseaux, ajoute : « Lorsque, dans Je do· 
maine de la pensée, chaque agent destructeur a rem
pli sa tâche, avec quelle vélocité de foudre - dans 
le siècle de la vapeur et de l'électricité, c'est-à
diro dans un siècle de miraculeux raccourcissements 
de temps et d'espace - viendront fondre sur nous 
les événements les plus gros de surprises! événe
ments qui ne cesseront de paraître aussi lointains, 
aussi impossibles à ceux qui ne savent ni voir ni 
croire, que le semblait aux contemporains de Noé, 

1: Il faut lire en entier ce chapitre Xll du li\'l'o : « Lo 
Jmf, le Judaîsme et la 1udaïsalion des peuples chrétiens.» 
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le déluge universel, la veille même du jour où ce 
cataclysme, si longtemps prophétisé, bouleversa la 
terre. » 

XI. - LETTRE DE SIMONINI A BARRUEL. 

Parmi les papiers laissés par Barruel se trouve 
la copie faite par lui d'une lettre à lui adressée de 
Florence le 5 août 1806 et parvenue le 20 à Paris. 
L'original, comme on le verra, fut envoyé au Pape 
Pie VII. D'autres copies authentiques en furent faites 
et adressées à plusieurs évêques. Un correspondant 
de la Vérité trouva l'une d'elles, il y a una ving
taine d'années, dans les archives d 'un évêché et 
en envoya copie à la rédaction le 2 octobre 1893. 

L'évêque de ce diocèse avait communiqué ce docu
ment, en 1822, à un célèbre converti, et il avait 
écrit en tête : « N. - li n'est pas nécessaire de 
me renvoyer cette copie. 

Celui à qui cette communication était faite renvoya 
le document à l'évêque, le 9 mai 1822, avec une 
lettre qui se trouve en original aux mêmes archives 
et oCt on lit ces lignes : << J'ai l'honneur de renvoyer 
» à Votre Grandeur les papiers qu'elle a bien voulu 
» me communiquer de la part de M***. La lettre 
» de Florence, concernant les juifs, m'était déjà con
> nue; le marquis de Montmorency me l'avait mon
» trée à Paris .. . » 

La Civilta Cattolica l'a publiée dans son IllUlllé· 
ro du 21 octobre 1881, et dit que l'original de la 
lettre de Simonini, ainsi que la lettre d'Mvoi de Barruel att 
Pape, se trouvent aux archives du Vatuan. 

Cc document ainsi que celui qui suivra viennent à 
l'appui. de ce qui a été dit ci-dessus. 
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« J. t M. Florence, 5 août 1806. 

» Monsieur, il y a peu de mois, que, fortuitement, 
je fus assez heureux d'avoir connaissance de votre 
excellent ouvrage intilulé Mémoires des Jacobins. Je 
l'ai lu ou plutôt je l'ai dévoré avec un indicible 
plaisir, et j'en ai retiré les plus grands avantages 
et les plus grandes lumières pour ma pauvre con
duite, d'autant plus que j'y ai trouvé exactement dé
peintes une infinité de choses dont j'ai été, dans 
le cours de ma vie, témoin oculaire, sans pourtant 
bien les comprendre. Recevez donc, Monsieur, d'un 
ignorant militaire, comme je suis, les plus sincères 
félicitations sur votre ouvrage, qu'on peut à juste 
titre appeler l'ouvrage par excellence du dernier 
siècle. Oh! que vous avez bien démasqué ces sectes 
infâmes, qui préparent les voies à l'Antéchrist, et 
sont les ennemis implacables, non seulement de la 
religion chrétienne, mais de tout culte, de toute so
ciété, de tout ordre. Il y en a cependant nne que 
vous n'avez touchée que légèrement. Peut-être l'avez
vous fait à dessein parce qu'elle est .Ira plus connue, 
et par conséquent la moins à craindre. Mais, selon 
moi, c'est aujourd'hui la puissance la plus formi
dable, si l'on considère ses grandes richesses et la 
protection dont elle jouit dans presque tous les Etats 
?e l'Europe. Vous comprenez bien, monsieur, que 
Je parle de la secte judaïque. Elle paraît en tout 
séparée et ennemie des autres sectes; mais réell&
ment elle ne l'est pas. En effet, il suffit qu 'une de 
celle-ci se montre ennemie du nom chrétien pour 
qu'elle la favorise, la soudoya et la protège. Et ne 
l'avons-nous pas vue, et ne la voyons-nous pas en
core prodiguer son or et son argent pour soutenir 
et modérer les modernes sophistes, les Francs-Maçons, 
les Jacobins, les Illuminés? Les Juifs, donc, a.vec 
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tous les autres sectaires, ne forment qu'une seule 
faction, pour anéantir, s'il est possible, le nom chré
tien. Et ne croyez pas, monsieur, que tout ceci soit 
une exagération de ma part. Je n'avance aucune 
chose que ce qui m'a été dit par les Juifs eux-mêmes, 
et voici comment : pendant que le Piémont, dont 
je suis natif, était en révolution, j'eus lieu ùe les 
fréquenter, et de traüer confidemment avec eux. Us 
furent cependant les premiers à me rechercher et 
moi, comme alors je n'étais pas scrupuleux, je fei~nis 
de lier avec eux une étroite amitié, et j'arrivais à 
leur dire, en les priant du plus rigoureux secret, 
que j'étais né à Livourne, d'une famille d'Hébreux . . ' mais que, tout petit garçon encore, j'avais été élevé 
par je ne sais qui; que je ne savais pas même si 
j'étais baptisé, et que, quoique, à l'extérieur, je vé
cusse et fisse comme les catholiques, dans mon in
térieur pourtant je pensais comme ceux de ma nation, 
pour laquelle j'avais toujours conservé un tendre et 
secret amour. Alors ils me firent les plus grandes 
offres et me donnèrent toute leur confiance; ils me 
promettaient de me faire devenir général, si je vou
lais entrer dans la. secte des Francs-Maçons ; ils me 
montrèrent des sommes d'or et d'argent, qu'ils distri
buaient, me dirent-ils, pour ceux qui embrassaient leur 
parti, et voulurent absolument me faire présent de 
trois armes décorées des signes de la Franc-Maçon
nerie, que j'acceptai pour ne pas les dégoQter, et 
pour les engager de plus en plus à me dire leurs 
secrets. Voici donc ce que les principaux et les plus 
riches Juifs me communiquèrent en plusieurs oi.r· 
constances : 

» 1° Que Manès et l'infâme vieillard de la montagne 
étaient sortis de leur nation; - 2° que les Francs-
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Maçons et les Illuminés avaient été fondés par deux 
Juifs, dont ils me dirent les noms qui, par disgrâce, 
me sont échappés de la mémoire; - 3° qu'en un 
mot, d'eux tiraient leur origine toutes les sectes anti· 
chrétiennes qui étaient à présent si nombreuses dans 
le monde, qu'elles arrivaieul à plusieurs millions de 
personnes de tout sexe, de tout état, de tout rang 
et de toute condition; - 4° que, dans notre seule 
Italie, ils avaient pour partisans plus de 800 eccJ.é.. 
siastiques, tant séculiers que réguliers, parrrû les
quels beaucoup de Curés, de Professeurs publics, 
de Prélats, quelques Evêques et quelques Cardinaux, 
et que, dans peu, ils ne désespéraient pas d'avoir 
un Pape de leur parti; (en supposant que ce fût un 
schismatique, la chose devient possible); - 5° que 
pareillement, en Espagne, ils avaient un grand nombre 
de partisans, même dans le Clergé, .bien que, dans 
ce Rcyaume, fût encore en vigueur la maudite Inqui
sition; - 6° que la famille des Bourbons était leur 
plus grande ennemie; que, dans quelques années, ils 
espéraient de l'anéantir; - 7° que pour mieux trom
per les Chrétiens, ils feignaient eux-mêmes d'être 
Chrétiens, voyageant et passant d'un pays à l'autre 
avec de faux certificats de baptême, qu'ils ache
taient de certains Curés avares et corrompus; -
8° qu'ils espéraient, à force d'argent et de cabales, 
obtenir de tous les gouvernements un état civil, comme 
cela est arrivé dans plusieurs pays; - 9° que, pos
sédant les droits de citoyens comme les autres, ils 
achèteraient des maisons et des terres autant qu'ils 
pourraient, et que, par !A moyen de l'usure, ils par
viendraient bien vite à dépouiller les Chrétiens de 
leurs biens-fonds et de leurs trésors. Cela commence 
il. se vérifier en Toscane, où les Juifs exercent im
punément l'usure la plus exorbitante, et font d'im-
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menses et continuelles acquisitions, tant en campo.
llne que dans les villes; - 10° quo, par consé
quent, ils se promettaient, dans moins d'un siècle, 
ù'être les maîtres du monde, d'abolir toutes les au
tres sectes, pour faire régner la leur, de faire autant 
de synagogues des églises des Chrétiens, et de ré
ùuire le restant de ceux-ci à un vrai esclavage. 

» Voilà, monsieur, les perfides projets de la Nation 
Juive, que j'ai entendus de mes propres oreilles. 
Sans doute, il est impossible qu'ils puissent tous 
les effectuer, parce qu'ils sont contraires aux pro
messes infaillibles de Jésus-Christ à son Eglise, et 
aux diverses prophéties qui annoncent clairement que 
ce peuple, ingrat et obstiné, doit rester errant et 
vagabond, dans le mépris et l'esclavage, jusqu'à ce 
qu'il connaisse le vrai Messie~ qu'il a crucifié, et fasse, 
dans ce dernier temps, la consolation de l'Eglise, 
en embrassant la foi. Cependant ils peuvent faire beau
coup de mal si les üouvernants continuent à les 
favoriser, comme ils ont fait depuis nombre d'an
nées. Il serait donc bien à souhaiter qu'une plume 
énergique et supérieure comme la vôtre, fît ouvrir 
les yeux aux susdits Gouvernements, et les instrui
sît à faire retourner ce peuple dans l'abjection qui 
lui est due, et dans bquelle nos pères, plus poli· 
tiques et plus judicieux que nous, eurent toujours 
soin de les tenir. C'est à quoi, monsieur, je vous 
invite en mon nom particulier, en vorus priant de 
pardonner à un Italien, à un militaire, les erreurs 
(de Q;rammaire) quo vous trouverez dans cette lettre. 
Je vous désire, de la ma.in de Dieu, la plus ample 
récompense pour les écrits lumineux dont vous avez 
enrichi son Eglise, et qu'il inspire JlOUr vous, à qui 
les lit, la plus haute estime et le plus profond res-

La Question J ui vc. 
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pect dans lesquels j'ai l'honneur d'être, monsieur, 
votre très humble et très obéissant serviteur. 

» Jean-Baptiste StMONINl. » 

« P. S. - Si, dans ce pays-ci, je puis vous obli
ger en quelque chose, et si vous avez besoin de 
nouvelles lumières sur le contenu de la présente, 
faites-le-moi savoir, et vous serez obéi. > 

Notes ajoutées par M. Barruel à la copie de cette 
lettre : 

N. B. 1. - En réfléchissant, l'objet de celte lettre 
paraîtrait incroyable, et combien, au moins, en saine 
critique, il exigerait de preuves impossibles à acqué
rir 1 Je me suis bien gardé de publier rien de sem
blable. Cependant je crus devoir la communiquer 
au cardinal Fesch, afin qu'il en m aupr?!s de l'Em
pereur l'usage qu'il en jugerait à propos. J'en Cis 
autant auprès de M. Desmaretz, pour qu'il en parlât 
au chef de la police, s'il le croyait utile. 

Je crois avoir mieux fait de ne rien publier de 
semblable. 

En faisant part de cette le ttre à tout ce monde·la, 
mon objet était d'empêcher l'effet que pouva it avoir 
le Sanhédrin convoqué à Paris par l'EmpP.renr. f.lle 
fit d'autant plus d'impresfl ion sur M. Desmarntz qu'il 
était alors occupé de recherches sur la conduite des 
juifs, qui, me dit-il, étaient en Alsace bien pires 
encore qu'en Toscane. Il anroit voulu garrler l'origi
nal; je le lui refusai, me réservant de l'envoyer au 
Pape, ainsi que je le fis, en le priant de foire sur 
M. Simonini les informations convenables, pour sa. 
voir le degré de confiance que méritait sa lettre. 
Ouelques mois plus tard, Sa Sainteté me fit écrire 
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par M. l'abbé Tetta, son secrétaire, que tout an
nonçait la vémcit.é et la probité de celui qui m'av~it 
découvert tout ce dont il disait avoir été témoin. 
Dans la suite, les circonstances ne me permetunt 
pas de communiquer avec M. Simonini, j'ai c~u de
voir garder sur l'objet de sa lettre un profond silence, 
bien assuré que, si l'on ne me croyait pM, autant 
et mieux valait n'avoir rien dit. 

N. B. 2. - A l'arrivée du roi, je lui ai fait par
venir une copie de la lettre. 

Pour concevoir cette haine des juifs contre les rois 
de France, il faut remonter jusqu'à. Philippe le Bel 
qui, en l'année 1306, avait chassé de Fra.nce tous les 
juifs, et s'était emparé de tous leurs biens .. De là, 
dans la. suite, cause commune avec les Temphers. -
Origine du grade de Ka.doc. 

N. B. 3. - J'ai su, tJa.r la voie d'un franc-maçon 
initié aux grands mystères de la. secte, qu'il y avait 
beaucoup de juifs, surtout dans les hauts grades. 

Toul ce qui est marqué dans cette lettre écrite nux 
premiers jours du XIX• s iècle, ne s'est-il pas rfa
lisé, et n'est-il pas sous nos yeux au commencement 
du XXe? 

Qui dira dans quelles mesures les richesses des 
Juifs se sont accrues et quelle influence ils exercent 
aujourd'hui dans tous les Etats de l'Europe? 

N'est-il pas, de plus, évident qu'ils protègent, fa. 
vorisent et souùuient lout ce qui est ennemi du 
nom chrélien? 

L'état civil qui leur permet d'appartenir à la fois 
à deux nationalités, à la l~ur et à celle où ils sont 
entres, ils l'ont obtenu successivement de tous les 
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gouvernements qui ont accueilli chez eux les principes 
de 89. 

L'usage qu'ils font ùe cette situation, nous ne le 
voyons que trop. Hs se le sont proposé, ils l'accom· 
plissent : dépouiller ceux qui, si bénévolement, leur 
ont ouvert les bras. 

Et comme ils le prédisaient, EN MOINS n'uN· SIÈCLE, 

ils sont devenus nos maîtres : ils entrevoient le jour 
où ils seront les maîtres du monde. 

Comme ils le voulaient, la famille des Bourbons 
est chassée de tous les Elats où elle régnait. 

Dans l'ordre religieux, ils n'ont point obtenu tout 
ce qu'ils désiraient. Uais que n'ont-ils pas fait? 

XII.- DISCOURS-PROGRAMME D'UN RABBIN. 

La Revue intitulée Le Contemporain éditée à Paris . ' ' a publié dans le tome XXII de la 3° série, livraisons 
de juillet, août, septembre, octobre et novembre de 
l'année 1881, une étude en vingt chapi tres, signée 
de M. Wolski, sur la vie intime et secrète des Juifs 
particulièrement en Russie. ' 

Cette étude se base principalement sur un livre 
publié en langue russe à Vilna, en 1870, par un 
juif converti, M. I3rafmann : Livre s1ir le Kahal. 
Cette publication déplut souverainement aux juifs 
qui achetèrent, pour les brûler ou les cacher, tous 
les exemplaires dont ils purent s'emparer. M. de 
Wolski dit en posséder un, et dans ses vingt cha· 
pitres en traduit les pièces les plus importantes. 

Le Kahal, c'est le gouvernement aùminislratif des 
juifs, et leur tribunal judiciaire s'appelle Bec-Dine, 
ce sont les deux autorités au.'<quelles les juifs sont 
so11mis et dont ils exécutent en aveugles les pres
criptions. Le Livre sur le Kahal contient plus de 
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mille ordonnances du Kahal et aussi des actes, des 
notices, des lettres, etc. Tous ces documents lèvent 
le voile qui cache l'organisation intérieure de la 
société juive, et les moyens secrets, les chemins 
détournés par lesquels les juifs qui, anciennement, 
n'étaient point admis à la jouissance des droits civils 
sont parvenus, dans la plupart des pays de l'Europe, 
à supplanter, dans les a.Uaires, l'élément étranger à 
leur race, à amasser de grands capitaux, à hypothé
quer, à leur avantage, les propriétés immobilières, 
a se rendre maîtres du commerce et de l'industrie 
et enfin à s'emparer de la position influente, domi: 
natrice, qu'ils occupent en Europe et dans le monde 
entier. 

Toutes les ordonnances du !Cabal publiées par M. 
Drafmann, drns son livre datent de 1794 à 1833. 
« Leur authenticité, dit-il, est constatée par l'ancien
neté du papier sur lequel elles sont écrites, par 
l'uniformité d'écriture du notaire qui les a rédigées, 
par les signes d'eau sur le papier qui marquent 
les lettres B. O. F. E. B.; enfin par les signa
tures qui sont tout à fait identiques sur des docu
ments de différentes dates. 

M. W olski, dans l'étude publiée dans le Oontem· 
porain, ne donne de ces documents que ceux qui 
importent à l'objet qu'il se propos:i.it dans son étude. 
Il les fait précéder d'une pièce tirée d'un ouvrage 
an~lais publiée par sir John Rea.dlif sous ce titre : 
Compte rendu des évé:1eme11ts politico-hisloriques surt'811U3 
à ans les di.r; dernières année3. 

Le document extrait de cc livre et que nous pu· 
blions ci-dessous (1), est un discours prononc~ ver!'. 
le milieu du XIXe siècle, par un granù rabbin, dans 

1. Ce document publié à. Londres a élé reproduit d:ins 
la Terre Sainte. 
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une réunion secrète. Rien ne prouve mieux la per
sévérance avec laquelle le peuple juif poursuit de 
temps immémorial et par tous les moyens possibles 
l'idée et l'art de régner sur toute la terre. 

En 1806, M. de Bonald rappelait la parole du 
célèbre Herder faisant cette prédiction dans son Adras
tée: « Les enfants d'Israi;il, qui forment partout un 
Etat dans l'Etat, viendront à bout, par leur con· 
duite systématique et raisonnée, de réduire !es chré
tiens à n'être plus que leurs esclaves. Que l'on ne 
s'y trompe pas, la domination des juifs sera dure 
comme celle de tout peuple longtemps asservi qui 
se trouve au niveau de ses anciens maîtres. >1 

Le discours ci-dcssoos peut être considéré comme 
Je commentaire de ces paroles. 

« Nos pères ont légué aux Hus d'fsraë~ le devoir de 
se réunir, une fois ehaque siècfo, autour de la tombe 
du grand-maître Caleb, saint Rabbin Syméon-Ben· 
Jhuda, dont la science livre aux élus de chaque 
génération le pouvoir sur toute la terre et l'autorité 
sur tous les descendants d'lsra~I. 

» Voilà déjà dix-huit siècles que dure la guerre 
d'Israël avec cette puissance qui avait été promise 
à Abraham, mais qui lu~ a été ravie par la croix. Foulé 
aux pieds, humilié par ses ennemis, sans cesse sous 
la menace de la mort, de la persécution, de rapts 
et viols de tou te espèce, le peuple d'Israël n'a. pas 
succombé, et s'il est dispersé par toute la. terre, 
c'est que toute la terre doit lui appartenir. 

» Depuis plusieurs siècles, nos savants luttent cou
rageusement et avec une persévérance que rien ne 
peut abattre contre la. croix. Notre peuple s'élève 
graduellement et sa puissance grandit chaque jour. 
A nous appartient ce Dieu du jour qu'Aaron nous 
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a élevé au désert, ce veau d'or, cette divinité uni
verselle de l'époque. 

» Lors donc que nous nous serons rendus les 
uniques possesseur.> de tout l'or de la terre, la. 
vraie puissance passera entre nos mains, et alors 
s'accompliront les promesses qui ont été faite.> à 
Abraham. 

> L'or, la plus grande puissance de la terre, l'or 
qui est la force, la récompense, l'instrument de toute 
puissance, ce tout que l'homme craint et qu'il dé
sire, voilà le seul mystère, la plus profonde science 
sur l'esprit qui régit le monde. Voilà l 'avenir. 

» Dix-huit siècles ont appartenu à nos ennemis : 
le siècle actuel et les siècles futurs doivent nous 
appartenir à nous, peuple d'lsra.ël, et nous appartien
dront sûrement. 

» Voici la dixième fois, rlepuis mille ans de lutte 
atroce et incessante :avec nos ennemis, que se réu
nissent dans ce cimetière, autour de la tombe de 
notre grand-maître Caleb, saint Rabbin Syméon-Be11· 
Jhuda, les élus de chaque génération du peuple d'Is· 
raël, afin de se concerter sur les moyens de tirer 
avantage, pour notre cause, des grandes fautes cl 
péchés que ne cessent de commettre nos ennemis 
les chrétiens. , 

» Chaque fois, le nouveau sanhédrin a proclamé 
et prêché la lutte sans merci avec ses ennemis; mais, 
dans nul des précédents siècles, nos a ncêtres n'étaient 
parvenus à concentrer entre nos mains autant d'or, 
conséquemment de puissance, que le dix-neuvième 
siècle nous en a fourni. Nous pouvons donc nous 
flatter, sans téméraire illusion, d'atteindre hientôt notre 
but, et jeter un regard assuré vers notre avenir. 

» Les persécutions et les humiliations, ces temps 
sombres et douloureux que le peuple d'Israël a sup-
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portés avec une héroïque patience, sont fort heureu
s~z:i~nt . passés, pour nous, grâce au progrès de la 
c1vil1satton chez les chrétiens, et ce progrès est le 
meilleur bouclier derrière lequel nous puissions nous 
abriter et agir pour franchir d'un pas rapide et ferme 
l'espace qui nous sépare de notre but suprême. 

» Jetons seulement les yeux sur l'état matériel de 
l'époque et analysons les ressources que se sont 
procurées les israélites depuis le commencement du 
siècle actuel, par le seul fait de fa concentration en· 
tre leurs mains ùes immenses .capitaux dont ils dis
posent en ce moment. Ainsi à Paris, Londres, Vienne, 
Berlin, Amsterdam, Hambourg, Rome, Naples, etc., et 
chez tous les Rotschild, partout les israélites sont 
maîtres de la situation financière, par la possession 
de p~usieurs mill.i mis, sans compter que dans' chaque 
localité de second et de troisième ordre, ce sont 
eux encore qui sout les détenteurs des fonds en 
circulation, et que partout, sans les fils ù'Israël, 
sans leur influence imtnéJiate, aucune opération .finan
cière, aucun travail important ne pourrait s'exécuter. 

» Aujourd'hui, tous les empereurs, rois et pr1nces 
rl>gnanls sont obérés <le dettes contractées pour l'en
tretien d'armées nombreuses et permanentes, afin de 
soutenir leurs trônes chancelants. La Bourse cote 
et ~ègle ces dettes, et nous sommes en grande partie 
maitres de la Bourse sur toutes les places. C'est 
donc à faciliter encore et de plus en plus les emprunts 
qu'il faut nous étudier, afin de nous rendre los ré
gulateurs de toutes les valeurs, et, autant que faire 
3e pourra, prendre, en nantissements des capitaux 
que nous fournisson:> a11 pays, l'exploitation de leurs 
lignes de fer, de leurs mines, de leurs forèts, d1J 
leurs. grandes forges et fabriques, ainsi que d'au
tres immeubles, voire même l'administralion des irn· 
pôts. 1 , 
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» L'agriculture restera toujours la grande richesse 
de chaque pays. La possession des grandes propriétés 
territoriales vaudra toujours des honneurs et une 
grande influence aux tiluhdres. Il suit de là. que nos 
c!forts doivent tendre aussi à ce que nos frères en 
Israël fassent d'importantes acquisitions territoria~es. 
Nous devons donc, autant que possible, pousser au 
[rnctionnement de ces grandes propriélés, afin de nous 
en rendre l'acquisition plus prompte et plus f.acile. 

» Sous le prétexte de venir en aide aux classes 
travailleuses, il faut faire supporter aux grands pos
sesseurs de la terre tout le poids des impôts, et 
lorsque les propriétés auront passé dans nos mains, 
tout le travail des prolétaires chrétiens deviendra 
pour nous la source d'immenses bénéfices. 

» La pauvreté, c'est l'esclavage, a dit un poète; 
le prolétariat est le très humble serviteur de la spé
culation, mais l'oppression et l'influence sont les très 
humbles servantes de l'esprit qu'inspire et stimule 
la ruse; et qui pourrait rc[user aux enfants d'Israël 
l'esprit, la prudence et la perspicacité? 

» Notre peuple est ambitieux, orgueilleux, avide de 
jouissances. Où il y a de la lumière, il y a. aussi 
do l'ombre et ce n'est pas sans raison que notre 
Dieu a donné à son petiple choisi la. vitalité du ser
pent, la. ruse du renard, le coup d'œil du faucon, la 
mémoire du chien, la solidarité et l'association des 
castors. Nous avons gémi dans l'escla.vaie de Ba
bylone, et nous sommes dovenus puissants. Nos tem
ples ont été détruits, et nous avons relevé des mil
liers de temples à leur pl.ice. Dix·huit sièc1es durant 
nous fûmes esclaves, et dans le siècle pré~ent, nous 
nous sommes relevés et placés au-dessus de tous 
les autres peuples. 

» On a dit que nombre de nos frères en Israël 
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se convertissent et acceptent le baptême chrétinn ... 
Qu'importe!... Les baptisés peuvent nous servir par. 
faitement et devenir pour nous des au.."tiliaires pour 
marcher vers de nouveaux horizons qui non~ sont 
encore actuellement inconnus; car les néophytes tien
nent toujours à nous, et malgré le baptême de leur 
corps, leur esprit et leur âme restent toujours !idèles 
à Israël. D'ici un siècle au plus, ce ne seront plus 
les enfants d'Israël qui voudront se fa.ire chrétiens, 
mais bien les chrétiens, qui se rangeront à notre sainte 
foi ; mais alors, Israël les repoussera avec mépris. 

» L'Eglise chrétienne étant un de nos plus dan· 
gereux ennemis, nous devons travailler avec persé
vérance à .amoindrir son influence; il ta.ut donc greffer, 
autant que possible, dans les intelligences de ceux 
qui professent la religion chrétienne, des idées de 
libre-pensée, de scepticisme, de schisme, et provo· 
quer les disputes religieuses si naturellement fécon· 
des en divisions et en sectes dans le christianisme. 
Logiquement, il faut commencer par déprécier les 
ministres de celte reJ:gion : déclarons-leur une guerre 
ouverte1 provoquons les soupçons sur leur dévotion, 
sur leur conduite privée, et par le ridicule et par le 
persifbge, nous aurons raison de la considération 
attachée à l 'état et à l'habit. 

» L'Eglise a pour ennemie naturelle la lumière, qt i 
est le résultat de l'instruction, effet naturel de la 
propagande multiple cles écoles. Attachons-nous à ga
gner de l 'influence sur les jeunes élèves. L'idée du 
progrès a pour conséquence l'égalité de toutes les 
religions; laquelle, à son tour, conduit à la suppres· 
sion, dans les programmes, des études, des leç.ons 
de religion chrétienne. Les israélites, par adresse 
et science, obtiendront sans difficultés les chaires 
et les places de professeurs dans les écoles chrétien-
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nes. Par là, l'éduœtion rel igieuse restera. reléguée 
ùans la famille, et comme dans la plupart des familles 
le temps manque pour surveiller celle branche d'en· 
seignement, l'esprit religieux s'amoindrira par degrés 
et peu à peu disparaîtra complètement. 

» Chaque guerre, chaque révolution, chaqne ébran
lement politique ou religieux approche le moment 
où nous atteindrons le but suprême vers lequel nous 
tendons. 

» Le commerce et la spéculation, deux branches fé
condes en bénéfices, ne doivent jamais sortir des 
mains israélites; et d'abord, il faut accaparer le com· 
merce de l'alcool, du beurre, du pain et du vin, 
car, par là, nous nous rendons m'o.îtres absolus ~e 
toute l'agriculture et, en ~néral, de toute l'économ1e 
rurale. Nous serons les dispensateurs des grains à 
tous; mais s'il survenait quelque mécontentement pro
duit par la misère, il nous sera. toujours temps d'en 
rejeter la responsabilité sur les gouvernements. 

» Tous les emplois publics doivent être accessibles 
aux israélites, et une fois titula.ires, nous sanrons, 
par l'obséquiosité et la perspicacité de nos f actenr.•, 
pénétrer jusqu'à la première source de la véritable 
influence et du véritable pcro. voir. Il est entendu 
qu'il ne s'agit ici que de ces emplois auxquels sont 
attachés les honneurs, le pouvoir et les privilèges, 
car pour ceux qui exigent le savoir, le tr~vail et 
le désagrément, ils peuvent et doivent être abandon· 
nés aux chrétiens. La magistrature est pour nous 
une fostitu tion de première importance. La carrière 
ùu barreau développe le plus la faculté de civilisation 
et initie le plus aux. affaires cle ces ennemis naturels, 
les chrétiens, et c'est par elle que nous pouvons 
les réduire à notre merci. Pourquoi les israélites ne 
deviendraient-ils pas les ministres de l'instruction 
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publique, quand ils ont eu si souvent le portefeuille 
des finances? Les israalites doivent aussi as}'.lirer 
au rang de lét;islateurs, en vue de travailler à. l'abro
gation des lois faites par les Goïm contre les enfants 
cl'Israël, les vrais fidèles, par leur invariable atta
chement aux saintes lois d'Abraham. 

» Du reste, sur ce point, notre plan touche à sa 
plus complète réalisation, car le progrès nous a pres
que partout reconnu et accordé les mêmes droits 
de cité qu'aux chrétiens; mais ce qu'il importe d'ob
tenir, ce qui doit être l'objet de nos incessants efforts, 
c'est une loi moins sévère sur la banqueroute. Nous 
i;n ferons pour nous une mine d'or bien plus riche 
que ne furent jadis les mines d'or de la Califoriùe. 

)> Le peuple d'Israël doit diriger son ambition vers 
ce haut degré de pouvoir d'où découlent la consi· 
dération et les honneurs; le moyen le plus sûr d'y 
parvenir est d'avoir la haute main sur toutes ces 
opérations industrielles, financières et commerciales, 
en se gardant de tout piège et de toute séduction 
qui pourraient l'exposer au danger de poursuites ju
diciaires devant les tribunaux du pays. Il apportera 
donc dans le choix de ces sortes de spéculations, 
la prudence et le tact qui sont le propre de son 
aptitude congéniale pour les affaires. 

» Nous ne devons être étrangers à rien de ce qui 
conquiert une place distinguée dans hi. société : phi
losophie, médecine, droit, musique, économie poli
tique, en un mot, toutes les branches de la science, 
de l'art et de la littérature, sont un vaste champ où 
les succès doivent nous faire la part large, et mettre 
en relief notre aptitude. Ces vocations sont insépa
rables de la spéculation; ainsi la production d'une 
composition musicale, ne füt-elle que très médiocre, 
fournira aux nôtres une raison plausible d'élever 
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sur un piédestal et d'entourer d 'une auréole l'israé
lite qui en sera l'auteur. Quant aux sciences, méde
cine et philosophie, elles doivent faire également 
partie de notre domaine intellectuel. Un médecin est 
initié aux plus intimes secrets de la famille, et a 
comme tel, entre ses mains, la vie el la santé de nos 
mortels ennemis, les chr'3tiens. 

» Nous devons encourager les alliances matrimonia
les entre israélites et chrétiens, car le peuple d'Israi.ll , 
sans risquer de perdre à ce contact, ne peut que 
profiter de ces alliances; l'introduction d'une min~me 
quantité de sang impur dans notre race. élue par Drnu, 
ne saurait la corrompre; et nos fils et nos f.lles four· 
niront, par ces mariages, des alliances avec les fa. 
milles chrétiennes en possession de quelque :-..scendant 
et pouvoir. En échange de l'argent que nous donne
rons, il est juste que nous obtenions l'équivalent 
en influence sur tout ce q11i nous entoure. La parenté 
avec les chrétiens n'emporte pas une déviation de 
la voie que nous nous sommes tracée; au contraire, 
avec un peu d'adresse, elle nous rendra en quelque 
sorte les arbitres de leur destinée. Il sera.it dési
rable que les israélites s'abstinssent d'avoir pour 
maîtresses des femmes de notre sa.inte religion, et 
qu'ils les choisissent pour ce rôle parmi les vierges 
chrétiennes. Remplacer le sacrement de mariage à 
l'Eglise par un simple contrat, devant une auto:i té 
civile quelconque, serait pour nous d'une grande lm· 
portance, car alors les femmes chrétiennes afflue
raient dans notre camp. 

» Si l'or est la première puissance de ce monde, 
la seconde est, sans contredit, la presse. Mais que 
peut la seconde sans la première? Comme nous ne 
pouvons réaliser tout ce qui a été dit et projeté 
plus haut sans le secours de la presse, il faut que les 
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nôtres président à la direction de tous les journaux 
quotidiens dans chaque pays. La possession de l'or, 
l'llabilet.é dans le choix et l'emploi des moyens d ·ns· 
souplissement des capacités vénales, nous rendront 
les arbitres de l'opinion publique et nous donneront 
l'empire sur les masses. 

» En marchant ainsi pas à pas dans cette voie 
et avec la persévérance qui est notre grande vertu, 
nous repousserons les chrétiens et rendrons nulle 
leur influence. Nous dicterons au monde ce en quoi 
il doit avoir foi, ce qu'il doit honorer, et ce qu'il 
doit maudire. Peul·être quelques inùividua.lités s'élè
veront-elles contre nous et nous lanceront-elles lïn
Jure et l'anathème, mais les masses dociles et igno· 
rantes nous écouteront et prendront notre parli. Une 
fois mattres absolus de la presse, nous pounons 
changer à no tre 15ré les idées sur l'honneur, sur la 
vertu, sur la droiture du caractère, et porter la pre· 
mière atteinte et le premier coup à cetlr institution 
sacro-sainte, jusqu'à présent, la famille, et en con
sommer la dissolution. Nous pourrons extirper la 
croyance et la foi dans tout ce que nos ennemis 
les chrétiens ont jusqu'à ce moment vénéré, et, nous 
faisant une arme de l'entraînement des passions, 
nous déclarerons une guerre ouverte à tout ce qu'on 
respecte et vénère encore. 

» Que tout soit compris, noté, et que chaqne en· 
fant d'Israël se pénètre ùe ces vrais principes. Alors 
notre puissance croîtra comme un arbre ~igantes· 
que, dont les bra uches porteront les fruits qui se 
nomment rich<:si:e. jouissam:e, bonheur, pouvoir, en 
compensation de celte condition hideuse, qui, pen· 
dant de lonl(s siècles, a été l 'unique lot du peuple 
d'Israël. Lorsqu'un Ù<•s nôtres fait un pas en avant, 
que l'autre le suive de près; que si le pied lui g'.isse, 
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qu'il soit secouru et relevé par ses coreli:;ionnaires. 
Si un israél;te est ciw devant les tribunau~ du pays 
qu'il habite, que ses frères en religion s'empresscnl 
de lui donner aide et assistance, m:iis seulement 
lorsque le prévenu aura agi conformément aux lois 
qu'Israël observe strictement et garde depuis tant 
de siècles. 

» Notre peuple est conservateur, fidèle aux céré
monies reli6ieuses et aux usages que nous ont légués 
nos ancètres. Notre intérêt est qu'au moins nous 
simulions le zèle pour les ques tions sociales à l'or
dre du jour, celles surtout qui ont trait à l'améliora
tion du sort des travailleurs, mais, en réa.lité, nos 
efforts doivent tendre à nous emparer de ce mou
vement de l'opinion publique et à le diriger. L'aveu
glement des masses, leur propension à se livrer à 
l'éloquence aussi vide que sonore dont retentissent 
les carrefours, en font une proie facile et un double 
instrument de popularité el de crédit. Nous trouve
rons sans difficulté parnû les nôtres l'expression de 
sentiments factices et autant <l'éloquence que les chré
tiens sincères en trouvent dans leur enthousiasme. 

» Il faut, autant que possible, entretenir le proléta
riat, le soumettre à. ceux qui ont le maniement de 
l'argent. Par ce moyen nous soulèverons les masse:; 
quand nous le voudrons. Nous les pousserons aux 
bouleversements, aux révolulions, et cliacune de ces 
catastrophes avance d'un granù pas nos i11t.érûts inti· 
mes et nous rapproche rapiùement de notre unique 
but : celui de régner sur la terre, comme cela avait 
été promis à notre père AbrahaJn. » 

Si les faits qui se déroulent sous nos yeux n'étaient 
pas aussi conformes qu'ils le sont au~ instrudions 
donné-es à. son peuple par le rabùin cil.) par sir John 
Réaclclif, nous pourrions dire qu'il y a, dans ce docu-
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ment, de l'exagération. ~lais chaque jour nous apporte 
une nouvelle preuve de son effrayante réalité. 

La perte de la France et des Etats catholiques, 
purs celle des autres Etats chrétiens est une chose 
décidée. Elle n'ei;t plus qu'une question de temps 
si les pellples ne reviennent pas à l'Eglise et à ses 
préceptes, et s'ils ne relèvent pas cet étendard de 
la Croix, qui a été leur sauvegarde pendant tant de 
siècles, et que leurs ennemis veulent faire dispa· 
raître. 

xrn. - CE QUE LES JUIFS SONT MAINTENANT 

CHEZ NOUS. 

Les codes de Théodose et de Justinien, le droit 
canon, les lois des Wisigoths et les ordonna.nces 
du moyen-â.ge, les ukases des Tsars, etc., avaient 
fait une situation spéciale aux populations juives, tribu 
nomade campée dans l'Etat, con.~ortium de financiers 
redoutables pour les vrais producteurs de richesse, 
et secte essentiellement hostile à la religion chr~ 
tienne. 

L'Assemblée constituante et Napoléon I•r ont chan
gé cet état de choses, ils ont donné aux juifs les 
droits du citoyen français. 

Ont-ils bien fait? Avons-nous à nous féliciter de 
cette innovation? 

Si l'on considère que le judaïsme signifie non 
seulement un culte séparé, mais une race immuable, 
que le Juif, avant sa patrie apparente et physique, 
relève d'une commune patrie idéale à laquelle il est 
peu à croire qu'il renonce jamais; qu'ainsi, nation 
secrète au sein de chaque nation qui les adopte, 
citoyens à la fois et étrangers, les Juifs possèdent 
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pour la conquête matérielle du monde des armes 
spéciales, et qui suppriment à leur proUt toute égll.lité 
dans les condiEons de la lutte : on s'aperçoit bien 
quelle erreur ont commise les Etats modernes en 
les traitant sur Io même pied que le reste de.s ci
toyens (1). 

Depuis l'organisation impérilile du culle judaïque, 

1. Il y a une nation juive. Les Juifs eux·mèmes ne cessent 
de le déclarer. 

Crémieux parlant de l' Alliance isra.füte universelle, écri· 
vait : 

« L'alliance n'est pas une a.lliance française, allemande, 
ou anglaise : elle est jui"c, elle est universelle. » 

En 1870, le même 'Crémieux revenant de pr~sidcr un con· 
grès israélite à Berlin disait de tous les J uiis des d.iliérents 
puys qui y avaient pris part : 

« Point de sentiment de rivalité, un concours enlier. 
spontané, sans réserve. La différence de nationalité n'existe 
pas. » 

En 189:5, les étudiants juifs de Bohème, naturalisés nu · 
t.richiens, publièrent à Prague une déclaration dans laquelle 
on peut lire cette phrase : 

« Les juifs ne sont ni des Allemands, ni des .Slaves. 
ils sont un peuple à part ... Les juifs ont été et restent un 
peuple autonome par l'unité de la race, de l'histoire, de la 
conception, du sentiment. » 

l,i:n 1864, les Archives Israélites écrivaient : 
« Israël est une nationalité. L'enfant issu de parents isra.é · 

lites est israélite. La naissance lui fait incomber tous les 
devoirs d'un Israélite. Ce n'est pas par la. circoncision quP
nous recevons la qua.lité d'israélite. Non, la circoncis1on 
n'a aucune analo!ie avec le baptême chrétien. Nous ne 
somme• pas Israélites parce que nons sommes circoncis; 
mais nous faisons circoncire nos enfants parce que nous 
sommes Isra.&lites. Nous acquérons le cara.rlère d·[sraélite 
par notre naissance, et nous ne pouvons perdre ce caractf.re, 
ni nous en drrnettre. L'israélite qui rrnie sa r<>Jip;ion, ml\mp. 
celui qui se fait lbaptiser, ne cesse pas d'être Isr.i.èlite. Tou~ 
les devoirs d'un Israélite continuent à lui incomber. » 

N'est-ce pas bien là uue conception patriotique, nationa.· 
liste? 

« Le Juif, disent encore les Archives Israélit.·s, est d'un 
inexorable universalisme. » 

Inexorable l Par conséquent, aucune naturalisation, au· 
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les Juifs nationalisés Français sont devenus d1mx 
fois citoyens sur la terre même de nos pères oû nous 
ne le sommes qu'une seule! Les voici devenus ci
toyens français autant que peut l'être un Montmo
rency; mais, en même temps, et plus que jamais, 
los voici reconnus citoyens juifs ou memhres d'une 
nation qui n'est point la nôtre, qui se ramifie et 
prend racine dans Je monde entier, qui s'affirme 
par sa loi talmudique, mortelle ennemie de la nôtre, 
tll qui subit bon gré, mal gré, sous le joug de 
son orthodoxie religieuse, la néces.~ité de rester étran
gère chez toute nation dont ce gouvernement l'ac
cueille et la comble. Cessant de vivre de h. vfo 
d!.!S dispersés, les fils de Jacob, de var la loi même qui 
s'efforce de les fusionner, sont rendus peuple distinct 
et reconnus corps de nation judaïque. Ils jouissent 
en pabc des bénéfices d'une assimilation que leur 
croyance, que leur cœur, dans ses replis t.1.lmuùiques, 
ù6clare ne pouvoir être pour eux que provisoire 
el fictive; et nous les voyons au moment où la loi 
semble mêler leur sang au nôtre dans les veine:.< 
du corps social, se rapprocher, s'un·r, se serrer d'un 
lien plus solide que jamais, préparés et disciplinés 
p::r le fait de cette org:mis:i.tion nouYelle, aux vues 

c,un dr;>it civil et politique ne fera jamais d'un juif un 
1· rança1s. 

Oernard Lazare reconnaît lui aussi l'!!xislencc d!! IR 
nation juive en la.nt que nation, el il a.Cfirme express<'.?· 
ment que celle nation a un gouvernement. 

Les Juifs ne sont pas un etlmos, mais ils sont mir. 
nutionalité, ils sont de types variés, cela est vrai, ma.is quelle 
est .Ja nali~n qui n'est pas diverse? (P. 27:!.) 

S1 les Juifs ne sont pas une race, ils ont été jusqu'à noa 
jours une nation. (P. 393.) 

Partout ils voulaient rester Juifs, et partout ils obtc· 
naient des privile ·e~ le1ir permettant de fondrr un Etut 
dans l'Etat. (P. 7.) 

Les Juifs entrèrent dans les soci6tés modcrn,>s non com· 
m• drs hâles, mais comme des eonqttérants. (P. 223.) 
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de la politique qui leur est propre et dont les évé
nements leur dicteront au jour le jour, les conseils. 
Ne nous étonnons donc plus si ces fidèles du judaïs· 
me se disposent, dans l'active patience de leur at
tente à l'acte suprême dans lequel se résum~nt depuis 
des siècles, les impérissables espérances du juif pha· 
risaïque guidées par les rabbins du Talmud. 

M. Gougenot des Mousseaux n'exagère point lors
que, après avoir entassé document!> sur documents à 
l'appui de sa thèse, il la résumruit ainsi : 

« Aidés dans tous les royaumes ùe la terre par 
le secours mutuel que s'entre-prêtent avec ardeur 
les membres de leur communauté; a idés par les se
cours qu'ils puisent dans les associations mixtes et 
patentes; aidés par les secours et la protection que 
leur doivent et leur prodiguent les sociétés secrètes, 
où leur poste est le poste suprême et dont la puis
sance égale ou domine aujourd 'hui toute puissance; 
citoyens de leur propre nation et citoyens de la. 
nation qui les adopte, c'es t-à-dire deux fois citoyens 
et deux fois splendiclement protégés dans la patrie 
où chaque chrétien ne l'est qu'une seule fois, Jes 
juifs, dont l'astuce, dont l'a udace et le savoir-faire 
ont été de tout temps chose proverbiale, ont sur tout 
indigène des Etats chrétiens le plus incontestable 
des avantages et s'en prévalent avec une habileté 
singulière pour accroître une influence déjà si grande. 
Simple observateur du fait dont il ne semblait point 
démêler la cause, un homme d'esprit de race israé'.ite 
écrivait, il y a quelque temps, avec vérité : <( Les 
» juifs remplissent, proportion gardée et grâce à leur 
» insistance, plus d'emplois que les autres communions 
» catholiques et protestantes. Leur désastreuse influen
» ce se fait senfr surtout dans les affaires qui pèsent 
» le plus sur la. fortune du pays; il n'est point d·en-
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» treprise dont les juifs n'r.icnt four large p..ut, point 
» d'emprunt public quîls n'accaparent, point de dé.,a~
» trc qu'ils n'aient prép.a.ré et dont ils ne pro!itent : 
» ils sont donc mal venus à se plaindre, ainsi qu'il;; 
,., le font toujours, eux qui ont toutes les faveurs el 
» qui (ont tous les bénéfices.» (Cerfbcer de Mecl Z1l,eim. 
Les Juifs, p. 9). 

>> En un mot, forts contre chacun de nous des 
forces que leur prètent les lois des Etats, forts de 
celle que leur donne, au milieu de la masse des 
peuples, l'organisation naturelJe de la communauté 
judaïque, forts de celles qu'ils empruntent aux SO· 

ciétés de l'occultisme et aux alliances créées selon 
le besoin des temps et 11cs lieu" par ces sociétés, 
les juifs, ainsi que le fait observer Kluber, forment 
au sein des royaumes chrétiens un Etat dans l'Et:lt. 
« De là suit, s'il arrive que la société chrétienne 
resle digne de son nom et fidèle à la défense de 
ses droits, qu'un antag1)ni;;me permanent entre l'I:tnt 
et le judaïsme devient inévit.nble (1), >> et que le 
triomphe du juif (c'est·à·dfre le bouleversement dM 
Etats chrétiens) ou de la civilisation chrétienne est 
la conséquence inévitable de cette lutte. » 

Tout cela av'n.it été prévu. 
Un livre publié en Alsace, à la fin de 1790, sons 

ce titre : Les juifs doivent-ils être admis au titre 
de citoyens actifs, avait jeté ce cri d'alarme : « Que 
le juif soit citoyen sous tous les rapports où il m 
sera pas citoyen nuisible, très bien; que tous les 
droits dans lesquels nos lois po1irraient s11,rvrillP.r 
sa conscience, lui soient accyuis sans distinction, très 
bien; qu'il puisse enfin exercer son culte b.nt qu'il 
ne troublera pas l'ordre. 

1. J(luber. Conn d'œil tles délibér~tions dip!omatiques 
du Congrès de Vienne. 
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« Tout cela est possi!Jle, charitable même et doit 
êt;e largement recommandé aux nouveaux citoyens. 
Mais qu'en aucun cas, le jnif ne soit éligibl.:; pour les 
corps politiques, administratifs et judiciaire;~ c"es~-à
dire qu'il ne soit revêtu d'aucune des fonctrnns im
portantes et délicates auxquelles devraient. toujours 
présider les principes d'une morale chrétienne. 

» La jouissance illimitée de tous les droits de citoyen 
mettrait les avantages de fa. condition du juif au. 
dessus de celle de tout autre Franç,.1.is, car, d'une 
part, il moissonnerait l'or en abondance; et, d'autre 
part, cet or mettrait dans ses c.haînes un grand nom· 
bre d'esclaves, desquels il dirigerait les suffrages 
clans les assemblées, lui ser1•irait d'instruments pour 
s'élever jusqu'au fauteuil 'du président de la nation 
ou bien pour se placer sur les fleurs de lis. >> 

Ces pensées avaient inspiré Louis XVI lorsqu'il 
commença à réformer la législation à l'égard des juifs; 
mais bientôt on perdit de vue les limites dans le~· 
quelles la réforme pouvait être opérée et l'on v01t 
ce qui est advenu. 

Faut-il s'étonner après cela des plaintes qui s'élè
vent de partout? 

Un J.\farseillais, socialiste militant, écrivnit il y a 
un an ou deu!{, ce qui peut être écrit dnns b plupart 
de nos villes : <C Les Juifs, sont les m1îtres de notre 
ville. li y a plus de quatre cent mille âmes à :Mar
seille. Ils sont à peine un millier. Cela ne les em· 
pêche point d'être les d~tcnteurs de toutes nos ri
chesses. Ils possèdent une des gr.tndes compagnie~ 
ùe navi(iation. Ils ont la Bourse. Ils ont les tribu
naux de commerce. lls ont le parquet des agents 
de change. Ils ont presque toute la magistrature as
sise et debout. La haute banque, le barreau sont 
peuplés de Levy, de Cahen, de 11Iossé et de Bédarride. 
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» Pour l'administration, c'est leur fief, comme dnn~ 
tout le reste de la France. 

» Ils ont aussi le ha.ut commerce. Nos Marseillaises 
vous diront qu'il n'y a dans toute la. ville qu'un 
seul grand magasin de confections qui échappe aux 
m~ns d'Israël : encore cette unique m.a.ison chrétienne 
n'a-t-elle qu'uli an d'existence. Les mêmes Juifs qui 
se terraient, il y a cent ans, en de tristes échoppes 
au fond de ruelles obscures, occupent à présent les 
plus belles installations. La rue Saint-Ferréol, la rue 
de Rome, la moitié de la Cannebière, de la rue 
N cailles et du cours Belsunce, appartiennent aux 
Juifs. Et ils ne sont que mille ... Ça n'est pas na
turel 1 

» La grande force de nos Juifs vient de leur soli· 
darit.é. Ils sont doués d'un merveilleux: esprit de fa. 
mille et d'un admirable esprit national. En toute 
occasion, ils savent former contre leurs concurrents 
chrétiens le bataillon carré. Ils se serrent les cou
des et, les jours de succès, pénètrent tous ensemble, 
dans nos ran~s. Les revers qu'ils essuient, ils les sup. 
portent en commun ou, plus pratiquement, s'arran
gent pour le~ faire supporter aux chrétiens. Une fn.iJ. 
lite juive n'atteint jamais les juifs; et des créanciers 
juifs sont pour eux mieux que des créanciers pri· 
vilégiés : ce sont des créanciers sacrés. Ils ne ces· 
sent de vivre ainsi, hors de tout droit commun. 
Ils sont les premiers à se mettre hors la loi quand 
ils y ont quelque avantage. Nous aimerions qu'ils 
eussent à supporter aussi les inconvénients de ce 
métiers d'outlaws. Les Jui[s oa.t formé nn Etat dans 
l'Etat. Que la. loi prenne acte de la naissance de 
cet Etat nouvell.u et que la nation se mette en garde 
contre lui. » 

Le conseil par lequel le Marseillnis termine sa 
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plainte commence à être écouté un peu par tout. Les 
nations se mettent en garde contre les juifs. 

S'il y a un pays où l'on ne devait pas avoir peur 
des juHs, c'est bien l'Angleterre. L'exemple du juil 
Disraëli, le plus grand ministre consenrateur anglais 
du siècle passé, paraiss:.ùt décisif et rassurant. Et 
cependant, l'Angleterre prend ses précautions. Quel· 
ques publicistes influents frappés de l'exce:;sÏ\•e pr<>
portion do Juifs qui se trouve parmi les mulli-mil· 
lionnaires et surtout parmi les parlementaires et les 
directeurs de journaux ont commencé la campagne 
antisémitique. 

En Allemagne, en Russie, les Juifs sont légalement. 
exclus des rangs des officiers. En Autriche, en Es
pagne, en Italie môme, la tradition, à défaut de loi, 
s'oppose le plus souvent à l'admission, parmi les 
officiers, des membres de la race juive. On s'lit 
ce qu'il en coûte à la France pour n'avoir point 
tenu compte de cette sagesse des nations. 

Les nations chrétiennes échapperont à la domina. 
tion du juif dans la mesure où elles sortiront de 
ia pc!itiqnP. cosmopolite pour rentrer dans la poli· 
tique nationale. 

Or, qui ne le voit? la. politique sérieusement na.. 
tionale relègue les juifs au second pl:in. Les fils 
d'Israël forment, comme les francs-m·açons leurs alliés 
ou leurs écuyers servants, une coterie secrète dans 
la grande société nationale. Dès lors, ils ne peuvent 
être les organes de la vie de celte société nationale. 
Les fonctions publiques doivent être confi~es en An
irleterre, à des Anglais, en Allema1me à des Allr
mands, en France à des Français. li ne suffit point 
que les fonctionnaires publics app'artienncnt légale· 
ment à. la nation par un artifice d'écritures ; il faut 
11n'ils appartiennent à l'âme de la nation par les 
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ancêtres, par les services rendus, par un patriotisme 
éprouvé. 

Car ce ne sont point seulement les iillérêts pri
vés qui sont en péril par la situation privilégiée 
faite aux Juifs de nos jours, les intérêts nationaux 
ne le sont pas moins. 

Disraëli que nous venons de nommer dans son 
livre Coningsby, (p. 183·184, traduction française, p. 
148 et suiv.) a exposé, en 1844, avec une indici
ble complaisance la supériorité croissante qiue la race 
juive prend en Europe et comment elle prépare son 
règne universel. 

<< A la suite de luttes mille fois repétées .. ., le poids 
de quinze cents ans de servitude surnaturelle s'est 
abattu sur nos têtes. Mais, loin d'être brisés sous 
ce fardeau d'oppression et d'ignominies, nous nous 
sommes joués des efforts de l'invention humaine, 
qui s'épiuisait vainement à nous perdre ... Les jllifs l 
les juifs! Est-ce q'lle jamais vous verrez se pronon
cer en Europe llln mouvement de quelque importan
ce, sans que les juifs n'y figurent pour leur large 
part? 

» ... Cette diplom1tie russe, si pleine de mystèrns, 
et devant laquelle pâlit l'Europe occidentale tout en
tière, qui l'organise et la dirige? Des fttif s 1 La 
puissante révolution qui se prépare et se brasse en 
Allemngne, où, de fait, elle sera bientôt une seconde 
réforme, plus considérable qtue la première, sorus 
quels auspices prend-elle la p!énitude de 100n déve
loppement? Sous les auspices d~1 j;,,if. A qui dans 
l'Allemagne est ér.hn le monopole presque complet 
de toutes les chaires profes;;orales? Néandre, le fon
dateur du catholicisme spirituel, et Régius, le pro· 
fesseur de théologie de l'Université de Berlin, ne 
sont-ce pas deux juifs? Bénary, cetle illustration de 
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la· même Universitê, c'est bien un juif, n'est-ce pas? 
Et c'est un juif eucore que Wehl, le professeur 
d'Heidelberg ... En un mot, quel est le nom des pro
fesseurs allemands de race judaïque? Ce nom, c'est 
légion! 

, Lors de mon arriV'ée à Saint-P6tersbourg, j'eus 
une entrevue avec le ministre des finances de Russie, 
le comte Cancrim; c'était le fils d'un juif de Lithmi
nie. 

» En Espagne, j'avais obtenu du mini~tre .Men
dizaba.l une audience, Mendizabal est ce que je suis 
moi-même, fo fils d'zm juif, d'un converti de b pro
vince d'Aragon. · 

» A Paris, je voulus prendre avis du président 
du conseil, et j'eus devant les yeux un héros, un 
maréchal de l'Empire, (celui qui fail~it un jour s'as
seoir sur le trône de Portugal), en un mot le fils 
d'un juif français, Soull Eh quoi 1 Soult, un juir'? 
Oui, sans doute, ainsi que plusie1ws atitres maré
chaux de l'empire, en tète desquels Masséna, qui 
chez nous se nomme Manasseh .. . 

» Je quittai Paris pour Ilerlin, et lE' ministre que 
j'eus à visiter n'était ,autre qu'un juif prussien ... 
Ce monde es/ ,r101wemé pm· de tout autres persomw_qes q1te 
ne se le fi.qure11t ceux qui ne voimt pris ce qui se passe der· 
rièrc les coulissP.L. » 

Donc, en 1844, les ministères des plus grands pays 
de l'Europe ébient diri;;és non par leurs souverains, 
mais par des juifs. C'est un premier ministre d'An· 
gleterre qui nous l'affirme et le démontre. 

Depuis cette date, la puissance du jnif n'a fait 
que croitre. 

« Ils tiennent enserrée, à. l'heure qu'il est, corn..'llc 
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d:ms un réseau, toute la. société chr6tienne, » écrivait 
en 1868 Je Père Ratisbonne, juif de naissance. 

Un autre Anglais, M. Houston-Slewa.rd Chamherlain, 
fixé à Vienne, en Autriche, a publié récemment un 
livre : Les Assises de la civilisation, qui a obtenu 
en Allemagne un foudroyant succès. Guillaume II, 
après l'avoir dévoré, l'a lu à haute voix à sa fa
mille et en a distribué à droite et à gauche plu
sieurs dizaines d'exemplaires. 

M. Chamberlain n'a pas plus de religion qu'il n'a 
de patrie. Il ne tient qu'à une chose, à sa qun
lité d'Européen. Il est antisémite, sans qu'il soit fa
na.tique de l'idée de race, parce que l'intelligence, 
les façons de penser du Juif lui ont paru ennemies 
des siennes, et parce que l'organisation politique des 
Juifs seconde dangereusement leurs attaques contre 
la culture et la civilisation occidenta.~es. 

C'est l'étude, la réflerion, l'observation qui ont 
conduit M. Chamberlain à ce point de vue. 

« Un jour est venu, dit-il, après bieu des années 
d'études indépendantes et désintéressées, où je me 
suis aperçu qu'une force, dans le monde contempo
rain, travaille contre moi, s'applique à détruire tout 
ce qui m'est précieux, tout ce qui constitue ma per
sonne, tout ce que mes prédécesseurs m'ont légué 
et ce que je tiens à léguer aux m iens. Ce jour-là, 
une grande frayeur _est tombée sur moi. » 

XIV.- LE COLL.ECTIVISME ~T L'HÉGÉMONIE 

D'ISRAEL. 

L'écrivain juif Bernard Lazare a écrit ce qui suit 
en parlant de ses coreligionnaires : 

« Quant à. leur action et à leur influence dans le 
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socialisme contemporain, elle fut et elle est, on lC! 
sait, fort grande. 

» C'est Marx (1) qui donna l'impulsion à. l'Interna
tionale par lC! manifeste de 1847, rédigé par lui et 
Engels; non qu'on puisse dire qu'il « fonda » l'ln
ternationale, ainsi que l'ont affirmé ceux: qui consi
dèrent toujours l'Internationale comme une soci-été 
secrète dont les Juifs furent les chefs, car bien 
des causes amenèrent la. constitution de l'In
ternationale, mais .Marx fut l'instigateur du mee
ting ouvrier tenu à Londres en 1864, et d'où sor
tit !'Association. Les Juifs y furent nombreux, et 
dans le Conseil général seulement on trouve Karl 
Marx, secrétaire pour l'Allemagne et pour la Russie, 
et James Cohen, secrétaire pour le Danemark. Ou
tre Marx et Cohen, on peut citer Neumayer, secré
taire du burea.u de correspondance de l'Autriche, 
Fribourg, qui fut un des directeurs de la. Fédération 
parisienne de l'Internatio11ale, dont firent partie aussi 
Loeb, Haltmayer, Lazare et Armand Lévi. Léon Frn.n· 
kel, qui diri;;ea la Section allemande à Paris; Cohen, 
qui fut délégué de l'Associn.lion des cigariers de Lon
dres au Congrès de l'Internationale tenu à Bruxelles 
en 1868; Ph. Cœnen qui fut, au même Congrès, le 
délégué de la Section anversoise de l'Internationale, 
jouèrent plus tard un rôle pendant la Commune, où 
ils retrouvèrent d'autres coreligionnaires. 

» Quant à l'organisation du parli socialiste, les Juifs 
y contribuèrent puissamment. Marx et Lassalle en 

1. Bernard Lazare dit ailleurs : 
Ce descendant (Karl Marx) d'une lignée de rabbins et de 

docteurs hérit a de toute la force logtque d<l S<l~ ancêtres; 
il fut UN T.l.LMUDISTE LUCIDF. ET CLA.IR, que n'embarras
sèrent pas les minuties niaises de la pratique, un tal· 
mudiste ~i fit de la sociologie et appliqua se>s qualités 
natives d exégète à la critique de l'économie politique (V. 
L' Antisémitisme, p. 342). 
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Allem:igne; Aaron Libermann et Adler en Autriche; 
Dobrojnnu Ghéré:l en Roumanie; Gompers, Kahn et 
de Lion aux Ela.ts-Unis d'Amérique, en furent ou 
en sont encore les directeurs ou les initiateurs. L~s 
Juifs russes doivent occuper une place à part dans 
ce bref résumé. Les jeunes étudiants, à. peine échappés 
du ghetto participèrent à l'agitation nihiliste; quel-, ·r· ~ ques-uns - parmi lesquels des r.em~es - sacr1 .le~ 
rent leur vie à la cause é1llAnc1patnce, et, à cot~ 
de ces médecins et de ces avocats israélites, il faut 
placer la masse considérable des réfugiés artisans 
qui ont fondé à Londres et à New-York d'importan
tes ag•rlomérations ou\·rières, centres de propagande 
sociali;te et môme communiste anarchiste. » 

Ce sont donc des juifs qui, de l'aveu d'un juif, 
fcndèrent les 1,remières associations socialistes. 

Ce sont les hauts barons de la Finance Juive qui 
permirent ensuite au collectivisme de s'étendre el 
de prospérer en le subventionnant, en fondant les 
journaux par lesquels il propage sa doctrin~ dans 
les masses. La presse collectiviste est aux ma.ms des 
Juifs dans tous les pays du monde, et l'on sait 
que chez nous l'Jlumanité, !_'organe du . citoyen Jau
rès fut fondée avec les capitaux fournis par douz.e 
JuiÎs - « un par chaque tribu »1 disait Urbain Go
hier d:ms la 1'erret~r Juive. 

Le collectivisme est le terme auquel tendent les 
Juifs, le collectivisme qui, sous couleur d~ remettre 
tout à l'Etat, remettra tout dans leurs mains à eux 
qui se trouveront dissimulés derrière la personna
lité anonyme de l'Etat. 

L'Elat qui a opéré la centralisation au point de vue 
politique, traYai!le maintenant à centraliser en~re s~~ 
mains toutes les forces économiques. Il avait déJa. 
un certain nombre de monopoles. Il commence l'acca-
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parement des chemins de fer; il laisse voir ses in
tentions de monopol:ser les assurances, l'alcool, etc.; 
il parle aussi de faire chaque jour de nouveaux pa~ 
vers la main-mise sur les successions par l'nugmen
tation des droits. Le cullectivisme s'établira oinsi 
peu à peu sans violence, sans révolution par la 
pris.: de possession successive de toutes les manifes
tations économiques, industrielles ou commerciales 
de l'activité française. 

Un éminent sociologue, M. Louis Dur::i.nd, le fon
dateur en France des Caisses rurales et ouvrières, 
nous fait toucher du doigt l'art et la ténacité, aveç 
lesquels _le but du Dieu-Etat est lentement, sour
noisement, mais sûrement poursuivi. Voici un résu
mé de ses arguments : 

L'opinion publique - nous dit-il - s'inquiète par
fois des manifestations bruyantes et violentes du 
socialisme, grèves, émeutes, incernlies d'usines, etc. 
Elle a raison de s'en préoccuper. 

Et cependant ces faits, quelque regrettables qu'ils 
soient, ne sont que des inciùents locaux, qui n'ont 
presque pas d'importance en comparaison des me
sures autrement graves et générales qui font pénélrr.r 
le socialisme dans nos lois et dans nos mœurs, 
sous des apparences bienfaisantes et pacifiques, et, 
trop souvent, avec l'approbation des braves gens, 
trop confiants. 

Le sochilisme int.égral tend à la socialisation des 
moyens <le production et d'échan~e. L'Etat doit s'em
parer des capit.nux pour régler it sa guise la pro
duction et la consommalion. La réalisation de ce 
programme donnerait à l'Etat une puissance illimi
tée sur les individus dont le bien-être, et même la 
vie, seraient à la merci des potffoirs publics. On 
(rérnit à la pensée du pouvo:r dont jouirait l'Etat 
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socialiste si jumais il parvenait à réaliser son pro
gramme. 

Pour dominer le commerce, l'industrie, l'agricml· 
ture, toute la production nationale, il suf.firait 

0

à 1'.E:at 
de s'emparer de trois ou quatre branches d activité 
économique qui commandent et conditionnent toutes 
les autres. L'Etat sera maître de tout quand il pos· 
sédcra exclusivement Je crédit, les transports, les 
assurances et, au besoin, les mines (mati&res pre· 
mières). 

Pour être maître dans une de ces branches, inu
tile qu'il s'en empare. Il lui suffit d:e~ercer cette 
industrie à perte, en comblant les déficits av~c les 
ressources de l'impôt. Il est évident que l'mdus: 
trie privée ne pourrait soutenir une concurrence s1 
disproportionnée. 0:, c'est précisément ce que l'Etat 
tend à faire depuis plusieurs années. 

Voyez déjà. son œuvre po~r le crédit:. . 
Il a commencé par orgamser des caisses régio

nales agricoles subventionnées ~ar lui (plus. de cent 
millions sont affectés à ce service). Ces caisses dé
pendent entièrement de l'Etat, car il se ré~erve le 
droit de leur retirer, à son gré, les subventions re
nouvelables à court terme. 

Naturellement les agriculteurs n'ont pas protest6 
~ont;e celle première tentative. Peut-on taxer de so
cialisme une mesure dont on bénéficie? 

Second pas : crêdit aux industries agricoles. 
Habile mesure de propitiation, puisque ce sont les 
classes agricoles qui sont les plus opposées a11 soda· 
lisme. 

Troisième pas : il ouvrira des crérlits pour Ia cons-
truction des habitations à bon marché. 

Puis il s'est fait donner la mission de faire crédit 
~1.ux marins. 
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Puis, par des projets de loi relatifs aux secours 
des inondés, il se fait autoriser à prèter aux petits 
commerçants. C'est une mesure transitoire. .. sans 
doute; mais ce crédit d'Etat cessE>ra..t-il de fonc· 
tionncr quand les inondations ne seront plus qu'un 
souvenir???... Ce serait bien mal connaître l'E
tat. Déjà les journaux nous apprennent qu'une dé
légation a été reçue par le ministre, demanùant à 
ce que l'Etat organise Je crédit pour les petits in· 
dustriels et les petits commerçants « comme il l'a 
fait vour les agriculteurs. » 

Qu'on le remarque : taules ces mesures sont bien
faisantes en elles-mêmes. Créées par l'initiative pri
vée (telles qu'elles existent et fleurissent dans d 'au
tres pays), elles serfl..Ïcnt excellentes. Ma.is clics dé· 
viennent éminemment dangereuses quand l'Etat se 
substitue à l'initiative privée - qui fait toujours 
mieux à meilleur marché - parce que l'action de 
l'Etat tue cette dernière, et que le résultat final 
ne peut être que : l'Etat tout; le citoyen rien. 

En matière d'assurances, l'Etat est allé un peu 
moins vite. Jusqu'ici il s'est borné à accorder des 
subventions aux: assurances mutuelles, ce qui 1ui 
permet de les inspecter. 

Mais le ministre de 1'Agriculture a annoncé un 
projet de loi tendant iJ. fonder une caisse de réassu
rance par l'Etat. Comme toujours, on commence par 
l'agriculture... pour qu'elle ne fasse pas d'opposi· 
tian. 

Puis les marins, les industriels, les commerçants 
viendront lui dire : « Pourquoi donc assurez-vous, 
aux frais de l'Etat et avec dispense dîmpôts, les 
agriculteurs et non nous? » 

Ce sera trop juste, et l'Etat deviendra le seul 
assureur. Comment, en effet, les comp:ignies privées, 
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grevées d'énormes impôts, pourraient·elles soutenir 
la concurrence ùes assurances d'Etat, qui ne paient 
pas d'impôts et qui peuvent, en cas de déficit, faire 
appel aux contribuables? 

De tous les côtés, nous voyons l'F.fa.t tendre avec 
persévérance il intervenir avec ses capitaux, c'est· 
à.dire avec les deniers des contribuables, ckns le 
domaine de la production et de l'échange. 

Et pour multiplier encore ses moyens d'action, 
la loi sur les retraites ouvrières, telle qu'elle a été 
votée par le Sénat, permet au gouvernement d'em
ployer une partie des capitaux produits par lo.. capi
talisat;on des versements à des œm•t·es oii in.,litut:on.s 
diverses. 

Quant à l'industrie des transports, inutile d'insis
ter : l'Ouest est racheté, l'Orlœ.ns v'a céder une partie 
de son roseau, - on a parlé aussi du rach:i.t du 
Midi. 

filais lorsque l'Etat aura achevé sa pénétrat!on mé
thodique, dans le domaine économique quelle sera 
la liberlé laissée aux citoyens, dont toute l'activité 
économique sera alors à la merci des pouvoirs publics 
et qui ne pourront obtenir du crérlit s'ils déplaisent 
à la prl:!ecture, ni faire rt!gler leurs sinistres par la 
réassurance s'ils sont mal cotés? 

Ces observations de M. Louis Durand, sont assu· 
rément dignes d'attention. 

Nous avons dit que, depuis deux mille ans, les 
juiCs ambitionnent la conquête du monde tout en· 
tier. Pour dominer les nations, il faut détruire les 
insti tutions qui constituent l'ordre social, particuliè· 
rement l'ordre social chrétien. 

De lil les principes de 89, de là les Droits de 
l'Homme, de là le Libéralisme, dont la Franc·Ma
çonnerie, insinue le virus dans toutes les sociétés. 
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Avec ces poisons, on désagrège toutes les inst.itutionsi 
on les tue : Religion, Famille, Pa.trie, Propriété, Ar· 
mée, rien n'y résiste. Comme d'autre part les Juifs 
se conservent, eux, en nation, en corps de familles, 
en communauté de religion, bref en patrie, on com
prend sans peine que cette organi.sation, cx~lus~ve 
de toutes les autres, arrive à ét.abltr sa domination 
universelle sur les peuples réduits en poussière. 

Voilà le but suprême des Juifs, voilà le grand oh· 
jectif de la nation juive. 

La destruction de la propriété privée, l'institution 
du collectivisme d'Etat fera faire un grand pas. 

Le collectivisme c'est l'Etat se substituant aux 
individus dans la ~ossession de toutes les richesses. 
Mais qu'est-ce que l'Etat? Tous les citoyens réunis 
en collectivilé, répondent les juifs et leurs disciples. 
Qu'on voie ce qui est déjà aujourd'hui. C'est l'E.tat, 
mais ce n'est pas la France qui fait la guerre à l'Eglise. 
C'est l'Etat, ma.is ce n'est pas la France qui dis
pose des quatre ou cinq milliards que fournil le 
budget. Ce sera l'Etat, mais ce ne sera pas la France 
qui deviendra l'unique propriétaire; et l'Etat c'est 
l'homme, ce sont les hommes qui détiennent le pou
voir; c'est, ce seront les juifs (1). 

1. Observation de M. Edouard Drumont : 
c Da.ns l'ancienne Kabbalei Sep/1arad était. le nom mys· 

térieux de l'Espagne, d'où e i;om des Juifs ~cphardim 
opp<Jsé aux Juifs Aslcena~i. La lirance aussi av;ut un nom 
particulier, on l'appelait ZEllPATH. . . • , 

Que veut dire ZERPATH? Ouvrciz le D1ct1onnaire Rebreu
Latin de Drarh, à la pn~A ôilf\ Pt vous. IA ~ll.llTP7.. ZERPA'fH 
apud Rabbinos e;t Galtia et Zerpath' est Gall1M. 

Que signifie Z WPATH? Drach . va .vous le dire : . Of fi: 
ci11a metallis !iq1•andis et p11rga111l1s. C est un ia.boratoire ou 
l'on recueille l'or, où l'on soulage, ou l'~n purge le goy 
de l'argent que lui a. rapporté son travail. 

La France pour les Kabbalistes est la Terre Promise, le 
La Ortesrlo n Juin. 
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Un savant économiste, M. Du Mesnil Marigny, dans 
son Histoire de l'économie politique des anciens p~m
ples, publiée à Paris, chez Pion, en 1878, a cru pou· 
voir, en ne s·appuyant que sur des faits d 'économie 
et de statistique, formuler ces prévisions : 

« L'élévation politique d'Israël au fatte dM gra·n
deurs semble donc certaine, puisque dans ce moment 
rien ne paraît pouvoir la conjurer. Ainsi, à moins 
d'une grande modification dans l'ordre et le mou
vement des sociétés, nous le verrons avant peu, quel
que extraordinaire que semble un pareil coup du 
sort, gouverner les nations, après s'être approprié tou
tes leurs richesses et, par suite, se multiplier sans 
mesure, en chassant de devant lui (Exode, XXIII, 
30), les habitants de toute la terre, ainsi qu'il en 
usa pour les Chananéens et pour les indigènes du 
nome de Gessen. Certes on récriminera contre ce 
pressentiment de la substitution des Israélites aux 
races actuelles des diverses parties du globe, et nous 
ne pouvons disconvenir que cette prévision ne soit 
très osée. Mais l'histoire est là. pour nous apprendre 
que dans chaque pays les populations indi7.èncs sont 
peu à peu remplacées par la peuplade qui, campée 
sur leur territoire, leur est incontestablement supé
rieure en richesses, en industrie, en facultés proùuc
trices de toute sorte ... 
•.. » Toutefois, si, suivant nos prévisions, l es fils 

champ d'opérations où l'on mobilise la propriété, où on 
la V'Olatilise, où on la· change en papiers. 

Les Juifs revendiquent le droit de dis1>0se~ de ce papier 
pour la politique d' lsraël et non pour la politique exclu· 
sive d'un pays. 

Ce papier magique, les Juifs en disposent seuls ou plu· 
tôt ils sont les magiciens qui donnent une valeur magi· 
que b. ce qui n'existe pas et qui, demain, avec quelques 
ooups de télégraphe dans toute l'Europe, pourront anéantir 
la. valeur plus ou moins fictive qu'ils ont créée. 
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de Jacob, profitant de leur supériorité en tout ce qui 
proeurc la prospérité et la longévité dans ce monde, 
parviennent à. survivre à toute autre race, comme on 
connait l'attachement, l'esprit de fraternité qtù les 
unit, personne ne contestera que c'est par eux que l'on 
verra se néaliser alors cette ère de l'humarùté, ce vœu 
de tous les philosophes, cette aspiration de tous les 
grands cœurs, nous voulons dire la fraternité urù
verselle... Dès aujourd'hui, par les faits que nous 
avons exposés, il faudrait être aveugle pour mettre 
en question le superbe avenir qui est réservé aux Is
raélites {1 ). • 

XV. - LA POPULATION JUIVE 

Le nombre total des Juifs existant dans le monde 
est très difficile à. évaluer. Disséminés chez tous les 
peuples, ils dissimulent en plusieurs lieux leur nati~ 
nalit.é et leur religion; et lorsque, comme en France, 
le recensement ue mentionne plus le culte, il n'y a 
plus officiellement de Juifs, puisque les Juifs sont 
naturalisés français. 

Les documents juifs que l'on peut consulter, ne 
doivent être acceptés qu'avec réserve. Suivant que 
l'intérêt du jour l 'exige, ils enflent ou diminuent 
leurs chiffres. 

Un travail sérieux sur cette question a été publié 
e°: 1900. L'auteur, dont nous n'avons point le nom,. 
fait précéder sa statistique de cette note : 

« J'ai eu beaucoup de peine à rassemhler les docu
ments épars dont j'ai dù me servir. J'indiquerai com· 
me sources accessibles à tous : 

1° L'Almanach de Gotha, années 1898, 1899, l!lOO; 

1. Op. cil., t. Il, p. 283 et 285. 
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2• Les Geograpl1isch Statistischc Tabcllen, de Hub· 
ncr; 

3° La Géographie universelle, d'Elisée Reclus; 
4° Lo Dictionnaire de Géog1·aphie, de Vivien-Saint. 

Martin. 
« J'ai consulté, en outre, les rapports officiels de 

recensements publiés par les divers gouYernemrnts. 
Enfin, j'ai également eu recours aux Almanachs juifs 
et aux Revue:> publiées à Paris et à Leipzig. » 

Voici le résultat de cett~ comparaison des docu· 
ments: 

NOTA. - Nous mettons en regard des chiffres donnés par 
cel auteur, ceux publiés le 21 avril 1910, par les Archives 
l&rnélites, d'après le Bureau de statistique juive. On verra 
que si les chiffres sont exacls d'un côté comme de l'autre, 
il a dû y avoir de grand déplacements, en ces dix années, 
nolamment en Asie. 

1900 1910 
Europe. 7 ,800,000 8,853, 599 
Afrique. 500,000 S25,778 
.Asie. 1,400,000 484-,165 
Amérique . 1,300,000 (!\ 1,889,624 
Océanie 20,000 27,106 

Total. . 11,020,000 11,580,272 

» Le total que donne Hubner (année 1893), continue 
notre auteur, est un peu inférieur : 10,860,000. Nous 
avons, en étudiant les statistiques, dû renforcer lé· 
gèrcment les chiffres qu'il donne pour l'Europe, l'A· 
frique et l'Amérique. et diminuer un peu celui de l'Asie. :i» 

Le même auteur dit ensuite comment se répartissent 
les 7.800.000 attribués à l'Europe. 

cc Voici maintenar.l, d'après l'Almanach de Gotha 
(année 1900), Hubner (année 1898) et les documents 
o(ficiels publiés par les gouvernements, le chiffre 

1. New·York renfermerait actuellement 800.000 juifs. 
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de la population juive danij les différents États d'Europe : 

Allemagne. 
Angleterre. 
Autriche-Hongrie 
Belgique . 
Bulgarie . 
Danemark 
Espagne 
Franca . 
Grèce . 
Hollande 
Italie . 
Norvège 

1900 1910 
630,000 607,862 
80,000 247,760 

3,0ll0,000 2,0i 6,978 
3,000 15,000 

27 ,500 87 ,653 
4,000 3, 176 

400 2 500 
70,000 (1) 100,000 
10,000 8,350 

110,000 10~,:l88 

40,000 35,617 
200 642 

1. Les Juifs de France sont divisés officiellement en 
douze circonscriptions dirigées .Par aulant de consistoires, 
qui ressortissent d'un consistoire central. 

L'Univer11 israélite a publié cette statistique : 
Années 1892, 1894, 1896. - Besançon 2.200; Bordeaux 

8.500; Lille 3.200; Lyon 2.200; Marseille 4.800; Nancy 
4.400; Vesoul 4.100. La population du consistoire de 
Bavonne n'est pas indiquée. 

Années 1901, 1902. - Bayonne 2.200 ; Besançon 2.250; 
Bordeu.ux 3.000; Epinal.Vesoul 3.900; Lille 3.800; Mar· 
seille 5.500; Nancy 4.500. 

Quant à. la population juive de Paris, l'auteur de l"arli· 
cle, M. Mathieu Wollf, manque, dit·il, de données pré
cises qui lui permettent d'en fixer le chiffre. 

« Je crois, ajoute M. Wolff, qu'on demeure le plus près 
de la vérité en estimant la population isrilélite de France 
à 85.000 ~mes. Ajoutons-y, si vous voulez, les 48.000 
juifs d'Algérie. Il 

Le nombre des préfets, sons-préfets, juges et fonctionnai· 
res jni!s, est quatre fois, dix fois plus élevé qu 'il ne 
devrait être, eu é~ard au nombre des jui!s dans la po· 
po11ulation française. 

Leur effectif dans les cadres supérieurs de l 'armêe s'ac-
croit sans cesse. ' 

Dans vingt ans. la France comptera tll!~ ce11laine au moins 
àe colonels ou généraux ou assimiléa juifs ; la àéfrnse de la 
patrie sera aux main1 d'un état-major de sans·patrie. 
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Portugal . 1,100 1,200 
Roumanie. 24a,ooo 266,652 
Russie 4,250,000 5,215,805 
Serbie 5,048 5,729 
Suède 3,402 3,012 
Suisse 8,069 12,264 
Turquie d'Europe 140,000 106 977 (J) 

Total. 8,655,719 8,851,165 

L'Univers israélite a publié en octobre 1910, une 
nouvelle statistique. Le nombre total des juifs ré· 
partis dans l'univers serait actuellement de 11 mil
lions 817. 783, dont 8.942.266 en Europe, 1.894.409 en 
Amérique, 522.635 en Asie, 341.867 en Afrique et 
Océanie. 

Sur les 8.942.266 attribués à l'Europe, 5.110.548 
sont en Russie, 1.224.899 en Autriche, 851.378 en 
Hongrie, 607.862 en Allemagne, 282.277 en Turquie 
d'Europe, 266.652 en Roumanie, 238.275 en Angleterre, 
105.988 en Hollande, 100.000 en France. dont 70.000 
à Paris; 52.115 en Italie, 33.663 en Bulgarie, 15.000 
en Belgique et 12.264 en Suisse. New-York est, de 
toutes les villes du monde, celle qui a la population 
juive la plus considérable, soit 1.062.000. 

Il peut être intéressant de comparer le chiffre de 
la population actuelle juive à celle d'autrefois. 

Lors de leur entrée dans la Terre promise, ils 
étaient 601.730 hommes. En compta.nt quatre per
sonnes par chaque adulte mâle, on obtient une po· 
pulation totale de deux millions et demi. 

Au temps de Salomon, la population d'origine juive 
comptait 1.300.000 combattants, ce qui représente un 

1. Le Bureau de statistique juive en 1910 dernier donne 
en outre ces chiffres. Crète 1.150 ; - Luxembourg 1.201; 
- Gibraltar 1.300; - Bosnie et Herzégovine 8.213. 

- 135 -

total de 5.000.000 d'âmes, et une population double de 
celle de la conquête. 

D'après Josèphe, la Galilée comprenait 3.000.000 
au moment de l'expédition de Titus, ce qui forait 
évaluer à. 8.000.000 la. population de la Palestine. 
Mais les chiffres donnés par Jos~phe sont d'une évi
dente exagération. lA Galilée n'avait pas pins de 
930 milles carrés. Il y aurait donc eu 30.000 habi
tants par mille carré, ce qui est impossible. 

L'accroissement actuel ne date pas de loin. 
« Un phénomène né d'hier, dit M. Gougenot des 

Mousseaux, vient de causer une étrange surprise aux 
investigateurs des comptes rendus de la statfatique, 
et la soudaineté de sa production . semble le dési
gner comme un de ces avertissements que la Pro
vidence se plaît à donner au monde et que l'his· 
toire enregistre sous le titre de signe dii temps. 

» Ce signe, c'est une anormale multiplication de 
l'espèce, c'est un inexprima.ble accroissement de po
pulation qui, tout à coup et partout à. la fois, s'opère 
et s'accuse au foyer d'Israël, dans le sein des peu· 
pies divers auxquels il se mêle... Est-ce qu'après 
avoir maintenu, pendant des siècles, sur la surface 
du globe, le niveau de la population que nourrissait 
la Judée, lors de la mort du Christ, une force intel· 
ligente, qui jam.ais ne se fatigua de marcher d'ac· 
cord avec le sens des prophéties judéo-chrétiennes, 
voudrait, en quelques années, à côté de la puis
sance intellectuelle et métallique d'Israël, parvenir 
tout à coup au sommet de toutes les positions sociales, 
doubler, tripler sa valeur numérique? Est-ce qu'elle 
voudrait lui créer, toute prête à se mou\ oir au coup 
de trompette de l'homme qu'elle appellera son Messie, 
une armée maîtresse en tous lieux de l'or et du fer 
ces deux métaux qui, sur la ruine des principe~ 
de la. civilisation chrétienne, sont devenus les deux 
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leviers de nos changements sociaux, les deux rai
sons dominantes de toute puissance moderne? » 

XVI. - LA LANGUE UNIVERSELLE 

Pour maintenir l'humanitk entière sous sa domi
nation après l'avo!r conquise, il ne suffit pas d'nvoir 
abaissé aboli les barrières qui séparaient les hom
mes ed nationalités distinctes et en confessions diver
ses et de l'avoir dotée d'une religion humanitaire 
et d'une république universelle; il sera bon de lui 
avoir fait adopter un langage commun. 

De même que nous avons vu les travaux d'appro
che qui tendent à faire disparaître des cœurs les 
sentiments patriotiques et des esprits les dogmes ré
vélés nous assistons à un effort puissant pour créer 
une Îangue internationale. Et de même que la secte 
antichrétienne a obtenu que nombre de catholiques 
se fassent les propagateurs des Principes modernes 
qui, d'après les Juifs, sont les plus sûres garantie.s 
du présent et de l'avenir du judaïsme et les condi
tions les plus énergiquement vitales de son expan
sion et de son plus haut développement; de même 
les inventeurs de l'Esperanlo ont gagné nombre de 
catholiques et parmi eux plusieurs très influents qui 
se dévouent à faire adopter ce langage artificiel. 

Les premiers essais d'une langue un:verse!lo datent 
du XVIIe siècle. 

Presque simultanément Dalgarno et l'évêque an
glican Wilkins écrivirent l'un I'Ars signorum (166-1), 
l'autre le .Mercury (1668). 

Le but des auteurs était de créer uno langue uni
qoe destinée à remplacer tous les idiomes de la terre 
par un a'Utre mode d'expression des pensées hu_mai
nes : chacun des signes dans chaque vocable devait re
présenter un concept. 
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Depuis, furent publiés : la Langue universelle, de 
Letellier (1852); la Lingua universal, de Sotos Ochan
do (1854); le Solrésol, de Sudre (1866) - le Chabé 
(1886), de l'ingénieur Maldant; le Spokil (1900), du 
docteur Nicolas. 

Dès 1839, Schipfer, dans sa Communicationspra
cke, avait indiqué la similitude de nombreux voca· 
bles en diverses langues européennes et des formes 
morphologiques communes. L. de Rudelle publia à 
Bordeaux en 1859 une grammaire avec quelques exem
ples sous le nom de Pantos dimou-glossa; et en 
1881, le pasteur Schleyer, de Const.auce, donna le 
Volapuk: (langue universelle. 1' ol pour world, monde; 
a, trait d'union; pulc, abréviation de speak, parler) . 

Aussitôt des journau.." sont fondés, des cours ét.i.
blis, des Congrès réunis; mais bientôt on s"aper
çoit que facile par correspondance, l'instrument im
parfait ne suffit plus oralement. 

La plupart des adeptes découragés crurent à l'impos
sibilité de la solution du problème. 

Mais le docteur Llpt.ay, dans son projet de Langue 
catholique démontra que la langue internationale exis
Uit à l'état latent et qu'il suffisai t de la déga.ger 
des dictionnaires nationaux. Volk et Fuchs, en 1883, 
et Eichhorn, en 1886, publièrent chacun uoe Welt
sprachc; Steiner sa Pasilingua (1885) et le juif Za
menhof son Esperanto, d'autres firent d'autres essais. 

Tous ces systèmes partent des mêmes principes : 
simplification à outrance de la grammaire, qui suc
cessivement est réduite à une vingtaine de règles, 
et élaboration d'un dictionnaire à poste1·ior-i, c'cst-à
dire trouvé dans les langues nationales en recher
chant le maximum d'inlernaliona!ilé de chaque mot. 

Zamenhof, dans !'Espéranto, par un système de 
désarticulation des vocables et par l 'attribution de 
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sens précis à des affixes, apporta la méthode du 
maniement d'un vocabulaire très copieux avec un mini
mum de racines. Ce progrès contribue à la faciliUI 
d'acquisiüon mnémotechnique. 

Au mois d'octobre 1907, un Comité se réunit au 
Collège de France, éitudia tous les projets, écouta 
les auteurs des divers systèmes et examina la si
tuation. 

Seul, !'Espéranto avait pris une extension assez 
grande, grâce à l'appui de la Société française de 
propagation, présidée par M. de Beaufront, auteur 
lui-même d'un projet : l'Adjuvanto, similaire à l'œu
vre de Zamenhof, dont il fit le sacrifice. L'Espél'anto 
possédait une littérature copieuse (un millier de tra.
ductions d'œuvres diverses, quelques originaux); ses 
partisans étaient au nombre de 100 à 200 ~Ile; 
en trois Congrès (Boulogne, Genève, Cambridge), 
ils avaient fait la preu1•e que de nombreux individus 
de nationalités dWérentes s'étaient compris en par
lant un langage artificiel; par des centaines de cours 
en tous pays, par une vingtaine de journaux et re
vues, la vitalité de l'Espéra.nto était indéniable. 

Un premier Congrès international des Espérantistes 
catholiques a été tenu à Paris du 30 mars au 3 avril 
1910, à l'Institut catholique de Paris. Dix-huit délégués 
de diverses nations d'Europe et d'Amérique étaient 
présents ainsi qu'une nombreuse et enthousiaste as-
sistance. ~ 

Ce congrès ne s'est point occupé de }'Espéranto 
en tant que langue, mais !'Espéranto a été la seule 
langue usitée pendant les séances. 

La principale question qui y a été traitée a été l.a 
réunion de tous les chrétiens dans un seul bercail 
sous l'unique Pasteur, successe'Ur de saint Pierre, 
vicaire de Jésus-Chrisl On s'est aussi occupé des 

- 139 -

Œuvres catholiques et des moyens de les· fortifier 
en les rendant plus întern.ationaJes au moyen de la 
langue commune. 

Les congressistes n'ont eu en vue que de mettre 
au service de la foi, ce nouvel instrument d'unifi
cation du genre humain. 

Puissent-ils y réussir l De bons esprits craignent 
le contraire. 

L'un d'eux, M. Charles Vincent, a écrit : 
<c En pleine Dabel moderne, des hommes rêvent 

de fonder une langue unique et universelle, relia1it 
comme un peuple à travers les peuples. Un Juif, Za
menhof, est l'instigateur. « Celui qui espère cr..îe l'es
péranto ». Serait-il précurseur? - Lorsqu'on se dé
clare partisan de ce nouveau mode de conununication, 
il est recommandé de se faire inscrire, de donner 
sa signature, de s'engager à porter les insignes. Se
rait·ce le prélude de la « mBrque » future? Les adht>
rents se servent de papier, d'enveloppes et de tim
bres spéciaux. Ils émettent le vœu de traduire tous les 
livres classiques et autres, afin, disent-ils, qu'il ne 
aoit plus nécessaire de recourir au texte original. 
- Est-ce que cela ne facilitera pas de nouvelles fal::i
fications? Ainsi agirent les Pharisiens jadis, vis-à-vis 
des Saintes Ecritures, au retour de la captivité. -
Enfin, ils ont l'étoile flamboyante de la Franc-Maçon· 
nerie (1), et leur devise est : « Un peuple sans patrie. » 

1. La carte d'invitation au congrès des catholiques Es
pflrantistes à Pa.:is représentait un cercle soutenu par deux 
ailes assez semblables au disquG égyptien ailé. En ce cer
cle était enfermé une petite carte du monde, limitée à l'A
frique,. l'Australie et une portion du golf~ c_lu Dengale. A 
l'endroit qui figure le plateau central astaltgue se trou
vait une large étoile à cinq pointes. Le timbre était do-
miné par une croix. · 

L'étoile centrale en dépit de la croix a semblé apparcn
tfle de très près à celle du Gran<1-0rient et les ailes qui 
la soutiennent ont pris aux yeux de plusieurs un 1n· 
m1iébnt ll~nPr.t r.1th:tli~lim1A. 
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Un autre adversaire : 
« Ce serait la langue de l'humanitarisme sans tra

dition, ce qui rentre bien d:ins le plan d'IsraGl. Chose 
digne d'attention. Il a été question d'instituer dans 
nos lycées un cours d'espéranto, - facultatif d'abord 
pour ne choquer personne. Les professeurs de l'en
seignement secondaire qui se montraient partisans 
de cet « heureux progrès » étaient connus conune 
appartenant à la juiverie ou à la maçonnerie, ou 
soupçonnés d'être de l'une ou l'autre congrégation. » 

Un troisième : 
« Il n'y a guère de doute que !'Espéranto soit une 

tentative judéo-maçonnique rentrant dans les moyens 
employés par la secte pour préparer le nivellement 
des esprits et des nations. Entre beaucoup d'autres 
signes qui le donnent à penser, l'étoile maçonnique 
à cinq branches n'est-elle pas l'insigne préféré des 
Espérantistes? » 

M. Charles Vincent a conclu ainsi l'article ci-dessus: 

« J'éprouve quelque embarras à me prononcer. 
D'une part je ne saurais mettre en doute la. bonne 
foi des Espérantistes catholiques; et le nom et l'au
torité de Mgr Baudrillard m'empêchent de formuler 
une opinion définitive. · 

» l\lais, hélas 1 depuis quarante ans que je com· 
bats dans les rangs catholiques, je sais l'invraisem
blable facilité qu'ils ont à s'ouvrir aux: transfuges 
intéressés de l'ennemi, leur naïveté à écouter ceux 
qu'ils prennent pour les guides du progrès « mo· 
dcrne ». Et il m'est impossible de blâmer la mé
fiance de ceux qui voient en ce mouvement « inter· 
national » l'un des aspects de celte mélhode de des
truction que M. Maurice Talmeyr appelle si exacte
ment « l'Art souterrain ». 

- 111 -

XVII. - LA CRISE RELIGIEUSE D'ISRAËL 

« L'ancienne vie jui,te s'effrite peu à peu au con· 
tact de la civilisation moderne; le monument anti
que n"est déjà. plus qu'une ruine qui garde encore 
quelque majesté; bientôt les ruines mêmes tomberont 
en poussière, et c'est par un effort d'érudition archéo· 
logique qu'on sera obligé de la reconstituer pour 
les générations futures ». 

Ainsi se lamentait l'Univers israélite en son nu
méro d'aoüt 1906. Les mêmes doléances avaient re
tenti, deux mois auparavant, à Paris, dans l'assem
blée plénière des rabbins français (juin 1906). 

Par suite de son mélange avec les divers peup!es eu
ropéens, la race juive a subi au XIX• siècle de grandes 
transfonnations. Le Juif « moderne » ne garde plus 
rien aujourd'hui du Juif traditionnel, ni son habit, 
ni son langage, ni ses mœurs, ni ses rites, ni même 
les traits de sa physionomie. 

Nous allons essayer de donner une idée de cette 
situation. · 

Les Juifs se présentent actuellement divisés en trois 
catégories : les indifférents, les réformés et les tal
mudistes. Les talmudistes continuent de former depuis 
Ja dispersion l'immense majorité. C'est le noyau in
destructible de la nation. Les réformés constituent 
une sorte de protestantisme judaïque. Les indiffé
rents se regardent comme appartenant à la race, non 
à la religion. 

Un pénétrant observateur, le rationaliste Kluber, 
fait cette remarque dans son livre Du Dro~t de la 
Oonf édération germanique, que : « Depuis quelque 
temps, en Lace du judaïsme rabbinique ou du tal
mudisme, il se fonne, parmi un petit nombre rela
tivement encore de Juifs, un judaïsme réformé ou 



- 142 -

non rabbinique préparé par Moïse Mendelshon, qui 
professe la. croyance en Dieu et la. morale naturelle, 
mais s'affranchit du joug du culte cérémonial, des 
lois alimentaires du judaïsme, et de la. stricte obser
vation du sabbat. - Ce judaïsme se transformera, 
selon toute vraisemblance, dit Kluber, en un pur 
déisme ou en une religion naturelle, dont les partisans 
n'auront pas besoin d'appartenir à la race judaï
que. » 

Ce mouvement se manifeste sous trois formes. 

I. - LES SÉMINAIRES JUIFS. - M. Pra~ue a publié, 
dans les Archives israélites (avril Hl09), un article 
qui contient des constatations et des aveux inté
ressants. 

« Il a fallu, dit-il, pour combler les vides qui me
naçaient de démembrer l'austère établissement où 
se forment nos pasteurs, se montrer plus accueil
lant que par le passé, faire fléchir les anciennes 
et sévères règles et recevoir avec une satisfaction 
non .déguisée les aspirants rabbins venus du de
hors, russes, roumains, orientaux de toute prove
nance. >l 

Observons que c'est là une ressource que n'a pas 
l'Eglise de France. Son clergé, exclusivement na· 
tional, ne peut combler ses vides avec des emprunts 
faits à l'Allemagne, à la Russie ou à Ja Roumanie, 

Il n'y a d'ailleurs qu'un peuple dispersé. nomade 
comme le peuple juif, qui puisse s'accommoder pour 
son cleq~é de ce recrutement international. 

II. - LE MOUVE~ENT DE CONVERSIONS. - Dans 
le courant de mars 1902, un appel était adressé de 
Berlin aux communautés juives des cinq parties du 
monde, dans le but d'intéresser les fils tl'IsraëJ à 
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la fondation d'un bureau de statistique destiné à 
recueillir toutes les informations qui pourraient a.voir 
pour objet l'état démographique de la race, les con
ditions de vie matérielle et morale des divers grou
pements, le développement ultérieur de leur prospé· 
rité. Tel est l'esprit de solidarité dont relèvent les 
éléments épars de cette nation morcelée et errante 
que, dès les premiers jours de mai de la même an
née, une Société de statistique juive ayant son siège 
à Berlin était fondée, organisée, reliée à un vaste 
réseau de succursales créées ®ns le même temps 
à. Vienne, à Lamberg, à Odessa, à Varsovie, à Tomsk, 
à Philippopoli, à Berne, à Hambourg, et de bureaux 
de correspondance établis à Strasbourg, Posen, Zu
rich, Vilna, Pinsk, Saint-Pétersbourg, Amsterdam, Cin
cinnati, New-York. Grâce aux: documents nombreux 
et sO.rs publiés par la sixième section, Slati8tique 
de la vie religieuse (1), il est possible désorm:ùs de 
suivre de très près et d'apprécier à sa juste valeur 
le mouvement insolite de conversions qui se mani· 
feste depuis une trentaine d'années en foraël. 

D'après les données of(iciellement recueillies dans 
le Jewish Year-Book de 1905, le chiffre global de la 
population juive dans le monde était, à cette date, 
de 11.081.000 âmes, dont 8.748.000 en Europe, 
1.556.000 en Amérique, 354.000 en Afrique, 342.000 
en Asie et 17.000 en Australie (2). 

M. Jean de Le Roy, le célèbre missionnaire alle
mand qui a voué sa vie à l'évangélisation des Juifs, 
ost parvenu, en rassemblant une foule de précieux 

1. Cf. Jiidi5ehe Statistik, hera1agegeb, vom « Vuein für iüdia
rlht StatiBtik » unter Redaktion von Dr Alfred ROS<'lG· Berlin, 
1905 

2. Ces chiffres, on le voit, diffèrent de cell.4 donnés plus 
haut, tout en s'en rapprochant beaucoup. Ils se ra.ppvrtent 
d'ailleurs à. une autre annêe. 
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documents, à fixer à 250.000 le chiffre des Juifs con
.,·ertis au cours du XIX• siècle. De te nombre, 73.000 
auraient passé a.u protestantisme, 58.000 au cath<>
licisme, 75.000 à l'Eg!ise orthodoxe, et le reste, une 
vingtaine de mille, serait de confession inconnue (1). 

Quelle que soit l'importance de ces chüfres, ils 
ne suffiraient point à mesurer la portée de la. crise 
actuelle du judaïsme ni à en laisser pressentir l'issue 
fatale, car ce n'est pas seulement le total des con
versions et des baptêmes qu'il s'agit de déterminer,. 
c'est beaucoup plus leur progression constante, qui, 
seule, peut fidèlement traduire l'intensité croissante 
de ce puissant mouvement de christianisation. Car 
il est à noter que ce mouvement, qui date de l'éman· 
cipation des juifs à la suite de la. Révolution, très 
lent à s'établir, a été toujours en s'élargissant. Il 
semble que Satan voyant que son heure approche, 
s'•efforce de faire dévier le mouvement qui agite 
Israël depuis quelques années; car beaucoup de ces 
conversions ne sont point dues à une conviction reli
gieuse solidement établie; elles sont plutôt un calcul 
tout humain. Il en est cependant de sincères. Pour 
nous, enfants de l'Eglise catholique, nous savons 
par la parole de saint Paul que nous avons rappelée 
ci-dessus, qu'un jour, enté de nouveau sur !'Olivier 
franc, qui est Jésus-Christ, tout Israël refleurira. Le 
XIXe siècle n'a·t-il pas vu les prémices de cette 
résurrection dans ces hommes incomparables qui, 
sortis des rangs du judaïsme et revêtus du sacer
doce au prix des plus durs sacrifices, ont rempli 
la terre des fruits de leur apostolat (2). 

1. J. de LE RoY, Judentaufen im 19. Ja}Jrhundert, p. 49 sq· 
Leipzig, 1899. 

2. 11 suffit de nommer les frères Ratisbonne et les frères 
Lemann. 

Mgr Augustin Lemann, prélat de la Maison de Sa Sainletr, 
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Les Baptêmes. - Un livre composé par un juif 
sous ce titre : Baptêmes israélites au XIX• siècle, et 
avec cette épi~raphe Gum ira et studio vient d 'être 
publié à Berlin. Il a pour auteur le docteur Samtcr 
réputé pour sa haute intelligence et sa connaissance 
approfondie de toutes les questions religieuses, so· 
ciales et philosophiques de l'Allemagne. 

« Les nombreux. baptêmes d'Israélites au XIX• siècle 
forment, dit Samter, l'un des plus tristes chapitres de 

ost mort à la fin de juin 1909. Son frère Joseph lui survit. 
Nés tous deux dans le judaïsme, après une conversion écla· 
tnnte, ils dé~uèrent leur vie au service de l'Eglise. En même 
temps q:u:à la foi catholique, ils s'étn.ient convertis au plus pu
res traditions françaises. A aucun momenl, les nuées du libéra
lisme ni de la democratie ne p~nétrèrent dans leur intelli· 
gence. Leurs écrits et Jeurs discours en font foi. lis considé· 
raient la Révolution frllilçaise en vëriln.bles disciples de 
Joseph de lliaistre, comme un événement « satanique ». 
Leurs études sur I' « Entrée des juifs dans la Société fran
çaise " en 1789, font autorité, ainsi que leurs tra1•aux d'exé· 
gèse hébraïque. 

Les deux frères Lémann étaien t élèves au lycée Ampère, 
de Lyon, quand ils se convertirent. L'influence du célèbre 
abbé N<.1irot, qui y professait la philosophie, les avait ébran· 
lés. Mai~ le coup décisif de la gr-J.ce est dû à deux rd igieuscs 
de Saint-Joseph, Sœur Zéphirin et Sœur Evariste, qui, char· 
gées de l'infirmerie de Ly<>n, les soignèrent au cours d'une 
maladie qu'ils eurent ensemble et dont la. piétii fut sur eux 
décisive. Lorsqu'ils furent convalescents, l'abbé Murgues, au
mônier du lycée, les confia à M. l' abbé Rueil, vicaire à Saint· 
Nizier. Celui-ci les catéchisa et leur conféra le baptême. 

L'insigne dévotion à la Sainte·Yierge et au Crucifix du 
Pardon, la science scripturaire de celui qui n'est plus, son 
éloquenc<' enflammée. toute nourrie des Livrcs·Saints, qui 
s'était fait entendre dans les chaires illustres de France, à 
Lyon, à Paris. à Orléans, à Reims, ses ouvrao;es sur la 
Snint,e Vierge. sur ~e Sionisme, sur les Juifs. depuis l'ère 
chrétienne et leur influence dans la Révolut10n française, 
ses éludes sur les Evangiles, notamment sur le quatrième 
Evangile et ses réfutations de l'apostat Loisy, faisaient de 
lui une personnalité éminente, estimée et vénérée à Rome 
comme en France. Sa bonté et la bienveillance de l'accueil 
qu'il r éservait à tous, ne lui avaient fait que des amis. 

La Out~tion T uive JO 
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notre histoire. Le célèbre Schleiermacher qui a vécu 
à Berlin au centre même de ce mouvement anti
sémitique, déclare que le Judaïsme est tout près 
de mourir. 

» Il n'y a presque vlus de Juifs convaincus parmi 
nous; nous avons honte du nom même de Juif; 
les jeunes gens israélites qui fréquentent les Ecole.,, 
les Universités se font passer pour chrétiens. 

» Quelles sont les causes de ces désertions lamen
tables? demande Samter. La conviction, pensez-vous? 
Nullement, sauf de rares exceptions, les causes sont 
le désir de l'avancement, l'horreur de l'humiliation. 
Changer de religion est un trafic avantageux pour le 
Juif infidèle; puis nous ne sommes pas Allemands, 
nous ne sommes pas Prussiens, si nous ne sommes 
chrétiens. Donc, faites-vous baptiser, dit le conseiller 
Pauls, envisageant le baptême moins comme un acte 
religieux, que comme une ~arantie (en Allemagne) 
contre l'exclusion des fonctions honorifiques ou gou
vernementales. » 

Samter parle ensuite des convictions dogmatiques 
exigées du Juif qui aspire au baptême dans les 
milieux protestants. En général, l'acte de foi est 
requis; mais les restrictions mentales mettent à l'aise 
la conscience du converti. Combien d'ailleurs, parmi 
les dissidents. qui rayent de leur enseignement les 
articles de foi qui ne leur convie1.nent pas, ou qui 
ne cadrent pas avec leurs opinions modernistes? Corn· 
bien de théolo)!iens luthériens font concorder les dog
mes avec le système philosophique de Kant et de 
llégel 1 « C'est le rationalisme en plein, n'acceptant 
de la religion que ce qui est admis par la raison, 
s'écrie Samter, et souvent, ce sont des Rabbins con
vertis qui professent ces doctrines. » 

De cette constatation, l'auteur passe à la slatis-
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ti.que des baptêmes administrés au XIX• siècle, prin
cipalement en Prusse, en Angleterre, en Russie et 
en Palestine. Leur relevé présente un total de 200.000 
dont 69.400 en Russie, plus de 10.000 en Prusse, 
de 1880 à 1902; et 565 dans l'église protestante du 
Mont Sion à Jérusalem. C'est en France, où les Juifs 
sont moins opprimés qu'autre part, remarque Sam· 
ter, quo les baptêmes sont en plus petit nombre -
d'où il infère judicieusement « que les menaces l es 
injustices, la perspective du gain font ailleurs 

1

plus 
de baptêmes que les convictions sincères. » 

!'es mariages mixtes. - Mais le facteur le plus 
pmssant de déperdition pour la religion d'Israël est 
sans contredit la faveur qiui s'attache de plus en 
plus, en tous les pays du monde, aux mariages mixtes. 
~·est un honneur pour un Juif d'épouser une chré
tienne et plus encore pour une juive de s'unir à un 
chrétien bien titré. Les vétérans du rabbinat ne peu
vent se consoler des pertes sensibles infli"ées au 
judaîsme de ce chef. Ils cherchent partout° un re
mède à ce mal envahissnnt, sans en trouYer d'autre, 
jusqu'ici, que leurs malédictions redoublées. ' 

Dans les mariages mixtes, les trois quarts des 
enfants passent au christianisme, et l'on peut dire 
que l'autre quart ne compte plus guère pour le ju
daîsme. 

En France, ces unions ont plutôt diminué depuis 
l'affaire Dreyfus et jamais, d'nilleurs el'es n'ont été 
bien nombreuses, même d:ms l'arist~cratie. Il en va 
autrement en Autriche, en Hongrie, P.n Da.nP.mark, en 
Suède Partout, il est facile d'observer une proares
sion rapidement croissante, surtout depuis ces vingt. 
cinq dernières années. 

L'évangélisation des Juifs. - La pensée de con-
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vertir les Juifs à la reli~ion du Christ n'est pas 
nouvelle dans l'Eglise catholique. C'était à Rome un 
très antique usage, également adopté dans la plupart 
des villes oli se trouvait un ghetto, une commu
nauté juive, d'obliger les Israélites à entendre chaque 
année, de préférence le Samedi-Saint, et parfois cha
que semaine après l'office du sabbat, un sermon 
sur la divinité de Jésus. 

Les abbés Lémann et Ratisbonne ont inaug:uré un 
moyen plus pntique de faire pénétrer l'Evangile au 
sein des communautés juives, en procédant à l'or
ganisation d'une Société de missionnaires destinés 
surtout à l'évangélisation des Juifs de Palestine. La 
Congrégation des Dames de Sion fondée par les frères 
Marie-Alphonse et Théodore Ratisbonne, en 1855. se 
chargea de l'éducation des jeunes filles juives et 
ne tarda pas à. mult.ipI:er ses pensionnats, ses orphe
linats, ses ouvroirs, non seulement en France et 
en Palestine, mais en Angleterre, en Turquie, au 
Liban. 

Mais rien n'égale l'esprit d'entreprise et l'ingénieuse 
activité que déploient les Eg;lises anglicane, presby· 
térienne, luthérienne pour attirer les Israélites à leur 
confession particulière. Dans la seule ville de Lon
dres, il n'existe pas moins de trente Sociétés exclusi· 
vement vouées à l'évan!!'élisation des Juifs. et ré
cemment la plupart ont été transférées dans les quar
tins pauvres où se trouve massée la population is
raélite. Le type de toutes ces associations est la 
London Socirty f o.r promoting Ohri.~tianity among 
the Jetos, fondée en 1808 par le Rev. Lewis Way. 

Les Etats-Unis, depuis 1880, ont fondé près de vingt 
de ces Sociétés, toutes rirhement dotées. Pour un 
million d'israélites répartis actuellement dans le~ 
grands centres de l'Amérique du Nord, on ne compte 
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pas moins de cent cinquante missionnaires dispo
sant d'un crédit de plus de 200.000 francs. Le Da
nemark a aussi ses missionnaires, comme la Norwè
ge, comme la Suisse. L'Allemagne possède seulement 
trois Sociétés de missions juives. 

En France les protestants ne montrent point un si 
grand zèle. C'est à. peine s'il convient de mention
ner la Société française pour l'évangélisation d'Israël, 
fondée en 1888, par le pasteur J. Kruger : elle n'a 
qu'un seul missionndre pour toute la France, ce qui 
ne l'empêche pas d'être dotée d'une revue. 

Le docteur Samter conclut que tous ces efforts 
n'ont que de pauvres résultats : « On a dépensé beau
coup d'argent pour obtenir un résultat nul, dit-il, 
car tous les milliers de baptisés ne sont actuellement 
ni bons Juifs, ni bons Chrétiens, et nombre de mission
naires ont renoncé à une tâche si ingrate. » 

Si l'Angleterre, les Etats-Unis et même l'Allema
gne dépensent tnnt d'efforts, s11.ns compter les millions. 
pour embrigader les J1ui[s dans leurs Eglises, il est 
à présumer que le prosélytisme chrétien n'est pas 
seul à les inspirer et que des intérêts nationaux, que 
l'on devine, sont assez gravement engagés dans l'af
fu~~ ; 

A l'intérêt national, se joint l"intérêt privé, on 
pouvait lire, dans un récent numéro de la Gazette 
populaire de Cologne, ces lignes dues à la plume d'un 
rabbin. le docteur F. Goltlrna.nn : 

Dans toutes les branches de l'Adminislration de la jus· 
tice, Jans les chaires Jes écoles IUuyeuues el ùes écvles 
supéril·ures, dans l'armée elle·même se trouvent un grand 
nombre de juifs baptisés. C'est malheureusement une ch'!>· 
se universellement c()nnue que dans toutes ces prétendues 
conversions au protestantisme, le baptème n',est reçu q_ue 
dans des vues purement matérielles, à savoir pour faire 
son chemin dans de meilleures conditions, sans que le 
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converti apporte à sa religion nouvelle autre chose qu'un 
sourire cynique sur la facilité avec laquelle il est déb~
rassé de l'ancienne. 

C'est pour cette raiSQn que le nombre des juifs qui re
çoivent Je baptême catholique est très restreint en Alle· 
magne. Là, comme part~>Ut, en effet, le prêtre catholique a 
coutume d'examiner très attentivement les motifs de con
version, et il éconduit impif.<>yablement quiconque voudrait 
recevoir le caractère chrétien pour « raisons d'affaires ». 
La plus grande partie des Juifs qui veulent avoir le nom de 
chrétiens se fait agréger à l'église protestante, parce qu'ici, 
la non-discussion des motifs de leur conversion facilite 
leur acceptation. · 

Le fait que le oonverti doit jurer d'übserver la foi 
nouvelle qu'il est censé embrasser, n'est nullement de 
nature à lui rendre plus difficile son passage d'une reli· 
gion à l'autre. Comme pour la plupart des juifs baptisés, 
cette foi nouvelle n'est qu'une chose « d'affaires », pour 
eux aussi la récitation de son symbole n'est qu'une co· 
ml:die, révoltante et blessante, pour tout croyant convain
cu. Le serment de ces juifs convertis est, en un mot, un 
parjure qui les ferait conduire impitoyablement dans nne 
maison de détention, si, au lieu d'être prononcé dans 
l'église devanl le juge éternel seul, il l'était devant un 
tribunal d'ici-bas, en présence d'un juge terrestre. 

De plus, quelles peuvent bien être les autres qualités 
morales de gens qui jurent pour les motifs qu'on sait? 
N'est-il pas naturel qu'après avoir d'abord renié leur pro
pre religion, puis trompé cyniquement les représentants 
d'une autre, ils regardent d'un œil de mépris et de dédain 
tout ce qui porte l'empreinte religieuse? Aussitôt qu'il 
leur est permis d'agir librement dans l'administration, la 
justice, l'armée, il est inévitable que leurs principes im· 
moraux et leurs tendances destructives de la religion eii:er· 
cent une influence néfaste dans une sphère d'autant plus 
grande, qu'ils occupent des situations plus hautes. 

III. - RÉFORMES A L'INTÉRJF.UR DU JUDAISME. -

Pour ce qui est des juifs qui gardent l'étiquette juive, 
il y a un mouvement prononcé de réformes. Les 
synagogues se vident, les rabbins sont délaissés. Sem
blable à ces insectes mal protégés par la nature et 
qui revêtent merveilleusement, pour se dissimuler, 
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la teinte du milieu où ils vivent, le Juif s'il se fait 
orthodoxe avec les orthodoxes, protestant avec les 
protestants, catholique avec les catholiques, il se fait 
surtoot incrédule avec les incrédules. Partout il se 
modernise, c'est-à-dire qu'il se déjuive, et, pour mieux 
faire, il prend soin de rejeter loin de lui, il foule sous 
ses pieds toutes les lointaines traditions, ses livres 
-sacrés, et non seulement sa doctrine, mais sa morale. 
L'attachement excessif et puéril à tCJ1us les vieux usa· 
ges céda soudain la place à un mépris non moins 
exagéré de tout le legs de l'ancien j'Udaïsme. 

Il n'est pas facile de donner la raison adéquate ni 
même une raison approchante de cette transformation 
instantanée dans le sens de l'incroyance. Le juif James 
Darmesteter reconnaît que le Juif, au cours des ltges, 
n'a jamais été que le tenant secret, le champion 
occulte de l'incroyance (1 ), Il ferait donc aujour
d'hui sur lui-même, le travail qu'il a fait au cour$ 
des siècles sur les autres. 

Il existe aujourd'hui encore chez les Juifs des 
orthodoxes irréductibles, des enthousiastes de la tra
dition d'Israël, exécrant le baptisé, fuyant tout con. 
lact avec l'incirconcis. Même dans les sphères bril· 
lantes de la société moderne. on les retrouve encore, 
clairsemés toutefois, ces Juifs fidèles et zélés. 

Ma\is il y a longtemps qu'on ne lit plus la Bible dan!< 
la grande major.it.é des familles, et qu'on ne sait 
plus rien de la religion judaïque. La croyance au 
surnaturel s'est évanouie; les deux dogm"s essentiels 
du judaïsme, l'unité de Dieu et le messianisme sont 
interprétés comme purs symboles, et la pratique reli
gieuse ne cadre plus avec les conceptions nouvPllr~. 

1. JAMES DAMESTETER, Ooup d'œil sur l'histoire du peuple 
juif, p. 16. 
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Pour mettre un terme à ces déchirements intimes, 
une assemblée plénière des rabbins de France fut. 
convoquée à Paris, en juin 1906. Les discussions 
furent passionnées et la lutte entre conservateurs 
et modernistes se distingua par son âpreté et ses 
violences. Les modernistes croyaient bien être les 
maîtres: ils eurent pourtant le dessous. 

En 1908 ou 1909, une assemblée, ne ce>mprenant, 
il est vrai, que des partisans du judaïsme libéral, 
s'est réunie à Londres, pour étudier les causes de 
ces défections. Elle en a signalé plusieurs. La prc· 
mièrc et la principale, c'est la discordance qui existe 
entre les mœurs et les idées contemporaines ùes 
Occidentaux et la pensée orientale formée par la 
législation mosaïque. En outre, la i-ynagogue est froide, 
les offices ne présentent plus d'intérêt; les prières 
publiques sont d'un antre âge; les hommes sont 
séparés des femmes dans les cérémonies du culte; la 
langue hébraïque dont on se sert dans la. liturgie 
est devenue incompréhensible pour la plupart des 
assistants, et le tout manque de musique. De là 
vient que les enfants m~mes dont les parents sont 
d'austères observateurs de la loi, cherchent ailleurs 
une orientation reli!:!;ieuse ou se laissent séduire par 
les théories rationalistes. 

Il y a quelques années, la Juiverie anglaise entre· 
prit de remédier à cet état de choses et proposa 
des réformes. 

Le service divin, qui avait lieu Ie samedi malin, 
était reporté à l'après-midi, pour permettre à toute 
la communauté d'y prendre part. Les cérémonies li
turgiques étaient radicalement transformées; l'anglais 
remplaçait l'hébreu; les prières, choisies avec 4!;0ü.t., 
étaient adaptées aux nécessités actuelles. On chan
terait des cantiques1 avec accompagnement d'orgues 
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et l'on formerait une véritable chorale. Il y aurait 
des sermons. On composerait un livre de prières 
à l'usage des familles. Enfin, les messieurs pourraient 
s'asseoir à côté des dames. 

Ces réformes étaient calquées, comme on le voit, 
sur les usages des églises anglicanes. Elles ne fu
rent pas admises sans difficultés. Bien des juifs criè· 
rent au -sacrilège et expulsèrent de la Synagogue
Unie les principaux fauteurs de cette révolution. Ceux· 
ci rompirent ouvertement avec l'organisation établie 
et firent bande à part. Le nombre de leurs adhé
rents s'accroît de jour en jour. 

Une transformation semblable a été tentée en Alle· 
magne. Vers 1850, des hommes comme Darmesteter, 
Munk, Weil, s'employèrent à donner au judaïsme une 
tournure libérale, « plus conforme à la pensée mo· 
derne ». 

Il existe en Allemagne, une juiverie libérale, qui 
remonte à 1870. Elle s'occupe principaJement d'œu
vres d'instruction, fonde des cercles de jeunesse et 
donne aux femmes une large part dans la vie reli· 
gieuse. 

Déjà en 1866, une feuille juive de Vienne, la 
Neuseit, avait publié une série d'articles intitulés 
La réaction dans lœ communauté de Vienne, dans 
lesquels on ne se bornait pas à critiquer le culte, 
mais où l'on attaquail violemment la vie israélite 
tout entière : le Talmud, le Schoulchan Arouch, les 
traditions. cc L'auteur, disait l'Univers israélite (IV, 
p. 152), livre non seulement le judaïsme pratique et 
les enseignements du Talmud à la risée et au mé
pris du public juif et chrétien, mais il fait plus. 
Il insinue que la famille israélite dégénère morale
ment. Il accuse nos lois religieuses de pousser un 
nC'rr.brc cor.sidérable d'israélites dans les bras '.le 
l'apostasie ... Il parle comme les missionnaii·es. )) 



- 154 -

En 1900, l'Union libérale israélite fut fondée à 
Paris, par Théodore Reinach. La nouvelle commu
nauté demanda au Consistoire de lui concéder une des 
synagogues : la demande fut rejetée, les rabbins es
timant que les tendances des réformateurs morlifie
raient de fond en comble la religion traditionnelle. 
Devant ce refus, les libéraux juifs ouvrirent une 
synagogue à eux, et ils envoyèrent à leurs coreli
gionnaires de Paris, la circulaire suivante : 

Un certain nombre d'israélites parisiens, fermement at· 
tachés aux principes fond.:imentaux de la. religion israéli· 
te, mais persuadés de la néces;;ilé de mettre les rormes 
extérieures du culte et les méthodes de l'insb:uctiJn re
li~ieuse en harmc>nie plus complète avec les conditivns 
d'existence, la science et la conscience modernes, ont con· 
çu le projet de se constituer en un groupement au sein de la 
grande oommunauté parisienne qui va se ri-organiser en exé· 
cution de la loi sur la séparation des Eglises et de l'Eta.L 

« Il ne s'agit pas de provoquer une scission, un schisme. 
Tcut ce que nous ambitionnons, c'est de pouvoir célé· 
brer nos offices, faire instruire nos enfants d'après no~ 
idées, et nous demandons à le faire dans un des temples 
existants, de manière à bien affirmer par ce lien ex
térieur notre ferme volonté de rester en communion de 
pensée, d'œuvres et de charges avec l'ensemble do nos 
oorclig1onnaires. » 

Voici les principes généraux que nous comptons appli· 
qucr dans la réalisation tle notre modeste réforme: 

10 A côté du sabbat instituer un oCfice du dimanche matin, 
pour donner à ceux qui ne sont pas libres le samedi l'<>C· 
casion de s'instruire et de s'édifier. 

20 Réduire la durée de cet office à une heure avec 
des prières ou élévations pour la plupart en français el 
chaque fois une prédication; celle·ci pourra1 certains jours, 
et sous Je contrôle du comité direcleur ae l'association, 
être confiée à des orateurs nvn rabbins, conformément à 
une vieille tradition isra.~l ile qui mérite d'être remise en 
honneur. 

30 Rendre l'instruction religieuse plus approfondie, mieux 
adaptée aux r ésultats a.ssuré.s de la critique moderne qui 
n'a fait que rehausser la grandeur et l'origilllllité du pro· 
11ri:s religieux d'où est issu le judaïsme. 

40 Laisser à chacun pleine liberté pour suivre les pra-
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tique_s et c~rémoni~s tra:ditionn~Iles; étant bien entendu qu'el· 
les. !1e do1yent .m éclipser ru remplacer l'essentiel de la 
reh;non qui réside dans la communi1m du culte collectif 
et dans l'ardeur de la cro-yance morale individuelle. 
. En un mot, nous poursuivons une œuvre, non de sépara

tio!1 et de bouleverse.ment, mais de rénovation spirituell.:i 
qu.~ sera de na\urc, s_1 elle est comp~1se, à donner au ju
daisme un regain de Jeunesse et de vigueur à mieux as;;u. 
rer sen caractère de doctrine toujours vivalite de vérité et 
de f~rce morale, à lui concilier enfin, même au dehors de 
précieuses sympathies. L'esprit non la lettre vérité et 
vie, telle est notre devise. ' 

Si ces idées, monsieur et cher coreligionnaire sont les 
vôtres, nous vous prions de bien vouloir nous envoyer dè~ 
à présent vo.tre adhésion de principe au groupe en formation 
gui. prendrillt nom de « Association israélite libérale de 
Paris». 

L'Univers israélite consacra à cette association li
bérale un long article dont voici le passage prin· 
ci pal. 

Quoique personnellement nous ne soyons pas partisan 
d~ service dominical, parce que nous y voyons un ache· 
l'l!mement vers l'absorption du judaïsme dans le christia· 
rusme et la suppression d'une garantie de la liberté de 
conscience, il IlQus paraitrait regrettable que le consistoire 
refus~t d'a;ccéder aux vœux d'un~ catégorie de gens q11i 
sont 1~raéhtes comme n<ius el qui ne demandent rien de 
contra.ire à .Ja Io! religieus~. Un v!Iice dominical n'est paR 
plus mterd1t qu une conference, et s'il s 'agit seulement 
de prêter une salle ou une synagogue une ou deux heures 
par semaine, la communauté n'y perdrait rien. 

Le temple de l'Union libérale israélite a été inau
guré à Paris, le dimanche 2 décembre 1907. L'office 
(( nouveau style » fut célébré par le rabbin Louis-G. 
Lévy, fondateur de l'Union libérale. En guise de ser· 
mon, il a développé son programme. Les vieilles 
coutumes, que les mœurs orientales avaient intro
duites dans les rites judaïques, ne cadrent plus avec 
les conditions de l'existence moderne et européenne. 
L'obligation rituelle de chômer le samedi, qnand tout 
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le monde travaille, et l'obligation, de fait, de chô· 
mer encore le dimanche jour férié pour tout autre 
que le Juif, créent à celui-ci des inconvénients gra
ves; de même la Paque juive, qui dure huit jours, 
le Yom-Kippour, trois jours, etc. Il y a là une telle 
entrave aux « affaires », que beaucoup d'israélites 
se détachent des pratiques de la. religion pour res
ter en mesure de faire tête à la concurrence. 

L'Union libérale israélite a pour but de remédier 
à cet état de choses. Elle fera dire les offices du 
sabbat le dimanche, au lieu du samedi. La Paque ne 
durera que vingt-quatre heures; les autres fêtes éga
lement. De courtes visites à la synagogue rempla
ceront les stations longues et répétées auxquelles 
les Israélites étaient astreints au cours de ces fêtes. 
Les hommes se découvriront dans le temple, parce 
que <( c'est le signe moderne du respect. » 

Que veulent exactement les réformistes? On vient 
de le voir : un minimum de culte, un minimum de 
morale, un minimum de dogme. Mais les exigences, 
en pareille matière, comportent-elles un point d'arrêt? 
Une concession en amène une aul;re, et avec la suren
chère, qui ne manque pas de jouer son rôle, les 
programmes modestes du début sont bien vite dépas
sés : il ne s'agissait, tout d'abord, que ùe faire dis
paraître le mobilier vieilli et défraîchi, de rendre 
l'édifice lui-même un peu plus confortable. 

Maintenant on en vient à exiger le sacrifice du 
repos hebdomadaire et des observances du sabbat, 
puis la suppression des lois concernant le jeilnc, 
l'abstinence, le choix des aliments, enfin l'abandon 
des pratiques de la circoncision. 

Pour le do~me, on conserve, il est vrai, la croyance 
à l'unité de Dieu et à la Providence, qui se charge 
de placer Israël à la tête des nations; mais les pro-
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pbéties messianiques doivent s'entendre de la P,é
volution de 1789 et de l'émancipation des Juifs : 
le .illassic, c'est toute z~ racrJ marchant à la conquête 
des peuples. Car il est à remarquer que la plupart 
des Juifs qui font une profession quelconque de chris
tianisme se regardent toujQlurs comme appartenant 
à la race juive et devant profiter des promesses qui 
lui sont faites. Pour les initiés, l'entrée purement 
extérieure des Juifs, dans un christianisme moder
nisé, est le moyen d'entraîner les chrétiens vers ce 
christianisme sans dogme, vers cette religion huma
nitaire, vers cette Jérusalem de nouvel ordre dont 
nous avons parlé. Ils entrent dans la société chré
tienne pour y être un ferment de libéralisme. Cepen· 
dant, même en Europe, il est des Juifs qui pour
suivent toujours par les anciennes Yoies les destinées 
d'Israël. 

XVIII.-LE MESSIANISME DES NOUVEAUX JOURS 

Le plan en a été exposé en 1861, dans les Archives 
Israélites avec un stylet qui en grave tous les ca
ractères dans l'esprit (1). « 'l'el Jésus s'est substitué 
d'autorité aux dieux établis et a trouvé sa !Jlm; 
haute manifestation dans le sein de Rome; tel un 
./llessianisme des nouueaux jours doit éclore et se 
développer; telle une Jérusalem de nouvel ordre, 
saintement assise entre l'Orient et l'Occident lloit 
se substitt~er à Za double cité des Césars et des Papes. » 
La Jérusalem, qui doit se substituer à la cité des 
Césars, c'est, h 1épublique universelle. La Jérusa
lem de 5tOuvcl ordre qui doit se substituer à la 
cité des Papes, c'est le messianisme des nouveaux 
jours. 

1. XXV, p. 600, 651. 
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Les paroles ci-dessus rapportées furent prononcées 
dans l'une des premières assemblées de 1'..4.lliance 
israélite universelle par son fondateur, M. Crémieux : 
« Sous ce nom grotesque, dit M. Edouard Drumont, 
il y eut un Nazi juif, un prince de la Juiverie qui 
exerça l'influence la plus profonde sur l'évolution 
du peuple prédestiné, et mena de front, comme un 
premier ministre, la politique intérieure et la poli· 
tique extérieure. » Souverain grand-maître du rite 
écossais Président de l 'Alliance israélite univers•lle, 
Chef im'porta.nt de la démocratie française, Crémieux 
incarna la révolution maçonnique en ce qu'elle eut 
de plus complet. Il prépara et annonça hautement, 
dans les dernières années de sa vie, le règne mes
sianique, l'époque altendue depuis si longtemps où 
toutes les nations seront soumises à Israël. Avant 
de mourir, Crémieux indiqua l'inscription qu'il vou· 
lait voir figurer sur son tombeau : 

A ISAAO-ADOLPBE CRtMIEUX 

P.RtSIDENT DE L'ALLIANCE·ISRULITE-UNinBSELLB 

Ce fut son œuvre, en effet, la. grande œuvre qu'il 
glorifiait en ces termes : << L'institution la plus belle 
et la plus féconde qui ait été fondée dans les temps 
modernes.» 

Telle qu'elle est constituée ~ctuellement, car elle 
a dû être précédée d'essais et d'expériences (1) -
l'Alliance israélite universelle ne date que du mois 
de juillet 1860. Elle est ouverte au genre humain 
tout enlier, sous la haute direction d'Israël, son pro-

1. Dès l'année 1831, il s'est formé, en Allemagne, une 
association de Juifs el de chrétiens dont le but co~~e 
celui d~ !'Alliance est de fonder dans le n:onde la c1v1· 
Jisation religieuse, morale et sociale de:i Isr&éhtes. 
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gramme est « l'anéantisseme~t de l'en?ur et du fa· 
nalisme et l'union de la société humaine dans une 
fraternité solide et fidèle ». Sa première assemblée 
générale eut lieu le 30 mai 1861. Elle est gouvernée 
par un comité central qui réside à Paris. Il se com
posait d'abord de 40 membres, il en compte main
tenant 60, afin de donner une plus nombreuse repré· 
sentaüon aux Juifs des contrées éloignées. A l'AUiance 
se rattachent d'innombrables sociétés juives répan
dues dans le monde entier. De plus, elle a~it plus 
ou moins directement sur cette multitude de chré· 
tiens et même de catholiques qui, hélas 1 se font 
les propagateurs des idées qu'elle a intérêt de répan
dre et travaillent à la reconstruction du Temple par 
l'empire que ces idée·s exercent sur eux et sur ceux: 
qui les écoulent. C'est elle qui dispose, par l'argent, 
de toute la grande presse européenne, sauf de rares 
exceptions. Elle eut, avant la guerre, le 3 février 
1870 une assemblée, dont Edouard Drumont a cru 
pou;oir dire : « Cette réunion eut l'importance his· 
torique du fameux convent de Willemsbad où f~rent 
résolues la mort de Louis XVI et celle du roi de 
Suède. C'est là qu'on décida l'écrasement de la 
France. » · 

« Les romans publiés sur la Compagnie de Jésus, 
donnent un peu l'idée de ce qu'est en réalité l'Allianc~ 
israélite universelle. - C'est encore Drumont qm 
parle. - Ce qui n'est pas vrai pour les Jésuites, 
l'est pour elle. - Les Juifs eux-mêmes ont fait 
<:e rapprochement. L'un des orate~rs de I' Asse~1blée 
générale du 3 février 1870 y a dit : « En assistant 
hier à votre séance, j'ai pensé au Juif errant d'Eugène 
Sue à cette scène où Rodin dépouillant sa corres
pondance trouve des lettres des quatre coins du 
monde. La comparaison entre ces deux sociétés est 
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juste, quant à l'extension et à l'étendue de ses rap
ports avec le monde, mais elle s'arrête là. Ah 1 quelle 
différence entre ces deux œuvres : l'une a des res
sorts pour opprimer, l'autre pour affranchir; l'une 
s'étend pour étouffer la liberté, l'autre pour la don
ner; l'une veut éteindre les lumières, l'autre les ral
lumer; l'une. répand le froid et la mort, l'autre la 
chaleur et la vie. ll (Bravos). L'Alliance se donne 
le beau rôle comme le fait toujours la Franc-Ma
çonnerie et dans les mêmes termes. L'histoire du 
temps présent et du temps passé est là pour dire 
que ce n'est point à elle qu'il appartient. 

L'.A.lliance israélite traite d'égale à égale avec leR 
puissances. Elle leur envoie des notes, des prolcs· 
tations, des ultimatum que les souverains reçoivent. 
avec humble docililé (1) : la France juive en four. 
rut les preuves et Crémieux s'en est vanté de.ru< 
les assemblées qu'il présidait. 

Que veut-elle? que poursuit-elle? Le« Messianisme 
des nouveaux jours, la Jérusalem de nouvel ordre, 
dont l'empire doit s'étendre au monde entier, de. 
l'Orient à l'Occident, sur les ruines de la cité des 
Césars et de la cité des Papes, c'est-à-dire, de toul 
l'ordre politique et de tout l'ordre religieux. 

Que faul-il entendre par ce Messianisme des nou
veaux jours? 

Les Archives israélites et l'Unive1·s israé!ite nous 
l'expliquen.t : c'est une transformation du judaïsme 

1. « Tout à l'heure, Israël dispersé depuis dix-huit si~ 
clcs sur la surface du globe, n'avait plus de centre, plus 
ùi; représentants, plus. de défenseurs des inl6rêls com
muns, m~intenant tout est chanoé. Une société florissante 
(!'Alliance l. U.) et qui trouve accès auprès des trône~ 
LES PLUS PUISSANTS, est toujours là, prête à revendiquer 
ses droits, à combatlre ces bommes qui sont tou.l u la 
fois les ennemis de notre race et ceux de la lumière et de 
la liberté ». (À.rcl1ivcs israélites, XIV, p. 655, 1867.) 
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qui en fera la religion de tous les peuples gouvernés 
par -une seule et même convention. 

Pour qui observe, l'heure où nous sommes pré
sente le plus soudain et le plus inattendu des spec· 
tacles : celui de la marche du juif. 

Depuis ·la dispersion, depuis dix-neu[ siècles, le 
Juif au point de vue religieux était immobile, et 
voici que tout s'ébranle, tout s'éloigne de· la source 
talmudique où le Juif puisait sa foi devenue im
muable. « Aujourd'hui, dit le juif Bernard Lazare, 
les Juifs d'Europe ont oublié le sens des anti
ques cérémonies; ils ont transformé le judaïsme rab
binique en un rationalisme religieux : ils ont dé
laissé les observances familières, et l'exercice de 
la religion se réduit pour eux à passer quelques 
heures par an, dans une synagogue, en écoutant 
des hymnes qu'ils n'entendent plus. Ils ne peuvent 
pas se rattacher à un dogme, à un symbole : ils 
n'en ont pas; en abandoon~nt les pratiques talmu
diques, ils ont abandonné ce qui faisait leur unité, 
ce qui contribuait à former leur esprit. Cette mar
che, il est vrai, est à peine sensible dans les régions 
de l'Orient; elle est d'une rapidité prodigieuse en 
certaines contrées occidentales. » Il faut voir en cela, 
dit M. Gougenot des Mousseaux, « le signe éclatant 
d'une époque nouvelle et le présage d'événements 
grandioses. l> 

« Voici, nous disent les hommes du progrès judaï
que, que les effluves de la liberté chassent devant 
eux les nuages de l'immobile orthodoxie et le Tal
mud qui, depuis son apparition avait joui d'une au
torité incontestée, se voit dédaigné et repoussé. Non 
seulement l'antique code de Moïse et le Talmud 
ne sont plus dn goût de la majorité, mais les simu
lacres mêmes de l'orthodoxie offusquent des my-
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riades d'Israélites. » C'est un journal allemand et 
prolestant, La Oroix, qui fait celle constatation. 

Un fait entre plusieurs rapportés par M. Gouge· 
not des Mousseaux, montre jusqu'où va chez les 
juifs Iib6raux, 1c mépris de l'orthodoxie. Un jour
naliste belge, juif et libre-penseur, Bérard, fut sur
pris au ~éâtre par le choléra qui l'expédia hors 
de ce monde. Ses coreligionnaires de la libre-pensée 
le portèrent au cimetière israélite, et là, le grand 
rabbin de Belgique, Aristide Astruc, déposa sur sa 
tombe « un juste tribu de regrets et d'estime pour 
cet amant passionné de la liberté religieuse. » Le 
Moniteur des solidaires traita de méprise ou d'in
conséquence cette intervention du grand rabbin à 
l'enterrement d'un libre-penseur. M. le rabbin lui ré
pliqua : « Bérard était maître de la libre-pensée, nous 
le savions. Le judaïsme n'exclut personne de ses 
temples pendant la vie, ni de ses cimetières après la 
mort. .. Bérard a pu devenir libre-penseur en restant 
israélite. » 

« On nous juge toujours au dehors, disent Je,; Ar· 
chives israélites (1), avec les habitudes d'Eglise éta
blie et officielle dont le christianisme nous offre le 
modèle. Nous sommes, au contraire, le type le plus 
absolu de la démocratie religieuse, et chacun de nous 
est le juge suprême de la foi. » 

La réforme ne porte point seulement sur le dogme : 
les progressistes veulent la disparition prohibitive 
du sabbat, etc., etc. L'Univers israélite va même 
jusqu'à dire : « Qui sait? Peut-être vont-ils jusqu'à 
se flatter in petto, que la circoncision, ce cachet 
divin que nous portons sur notre chair, selon la 
poétique expression du Talmud, sera rayée par un trait 

1. XV, p. 677, année 1867. 
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de plume (1). » En même temps, une autre feuille 
juive, la Neuzeit, attaque avec violence, dans l'an
tique capitale de l'empire allemand, à Vienne' « la 
vie israélite tout entière: le Talmud. le Schoulchan 
Arouch, les traditions, les cérémonies religieuses du 
foyer domestique. » 

« Nous voulons marcher, s'écrient les voix. tumul
tueuses des réformistes. Nous ne saurions être pour 
un statu quo béat et inintelligent dont il e:x:iste en· 
core des coryphées l L'impossibilité n'est, en ce mo
ment surtout, le droit ni l'ai·antage de personne. 
Unir le passé au présent de manière à préparer 
l'avenir par d'utiles améliorations faites à propos 
c'est le secret de la durée pour nos croyances. De'. 
puis un demi-siècle on a, malgré les cris et les 
protestations de ce qui s'intitule l'orthodoxie, réa
lisé nombre de changements avantageux tax:és à l'ori
gine de subversifs et d'impies, et l'on n'est pas 
au bout de cette féconde transformation » (2). « Une 
religiou n'est à nos yeux, ni une morale inflexible 
ni une matière inerte qui se prête à d'incessante~ 
expériences; c'est un être vivant, perfectible, ayant 
dans le passé des racines qu'il ne faut pas couper 
et se renouvelant avec une lenteur nécessaire » (3). 
Ces pensées sont-elles celles de tous les Juifs de 
nos jours? Non; nous l'avons dit, les Juifs des con
trées orientales sont encore à peu près ce qu'ils 

1. Unfoer8 i sraélite, Vlll, pp. 358·359, année 1868. 

2. Archives israélites, XIX, p. 835, 18GG. 

3. ..4.rchivu israélites, XX, p. 879, année 1866. Qui ne 
serait frappé de la. res~emblance de ce langage avec celui 
des cathollques modermstes condamnés par Pie X. Nous 
verrons plus loin qu'il n'y a dans ces deux: régions iu· 
daique et catholique qu'un seul et même mouvement 
d'idées. 
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étaient il y a des siècles. Mais eux aussi sont tra
vaillés. Voici un fait qui montre bien les influences 
que !'Alliance israélite sait employer pour amener, 
même dans ces pays, la transformation du judaïsme 
el préparer l'ave1ùr du genre humain, tel qu'elle l(' 
conçoit, le veut et l'espère. 

Le 10 mars 1908, M. Brice, ministre de France à 
Adl:iu-Abbeba, écrivit à M. Pichon, ministre des Affai
res étrangères, que le 6 du même mois, M. Roux, 
consul de France, avait présenté sur son ordre, à 
Ménélick, MM. Nahoum et Eherlm. Rendant compte 
de cette entrevue avec l'empereur, M. Nahoum dit : 
« Je suis arrivé à parler de la renaissance d'Israël 
el de la floraison de l'Ethiopie dans les temps mo
dernes. Les Israélites continuent de marcher vers 
le progrès, grâ.ce à leur organisme vivant qui est 
!'Alliance, qui, en travaillant dans ce but, travaille 
aussi pour l'humanité en général. » 

On voit ici le gouvernement de la France charge1· 
ses représentants d'introtluire auprès de l'empereur 
d'Ethiopie les délégués de !'Alliance israélite uni
verselle, afin que ceux-ci puissent l'entretenir de cet 
« organisme vivant » qui fait marcher Israël, et, en 
g~néral, l'humanité, vers le progrès. 

En Occident, s'il y a des Juifs réformistes, il y a 
aussi les Juifs oxthodoxes; mais les premiers sont de 
beaucoup les plus nombreux et les seconds fléchis
sent; leur orthodoxie n'est plus que l'ombre de cellE' 
de leurs frères d'Orient ou d'autrefois. M. Gougenot 
des Mousseaux, à qui nous empruntons ces rensei· 
gnements (1), en donne des preuves nombreuses el 
frappantes. 

Cependant, remarquons-le bien, il ne faut pas se 
figurer que le juif, parce qu'il renie les croyances 

1. Les juifs.le fudaismP et la judaïsai ion d•s peuples chrétien~. 
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de ses pères, n'est plus un juif. Tout en se libé· 
tant de sa foi, le juif conserve et maintient aved 
un soin jaloux sa nationalité. Les réformistes, aussi 
bien que les orthodoxes, ~à quelque échelon qu'ils 
se soient arrêtés, bri'ilent également du zèle de tenir 
haut et ferme l'étendard national du judaïsme; pas 
plus ceux-là que ceux-ci n'abandonnent l'idée et l'es· 
poir de soumettre Je genre humain tout entier à leur 
joug. « Vos observances surannées, disent les réfor· 
mistes au.x orthodoxes, empêchent le judaïsme de se 
faire accepter et nous font ainsi manquer un pro· 
sélytisme que nous devons exercer, » en vue de cette 
domination (1). 

En 1886, la place de Grand rabbin de France 
devint vacante. Deux: concurrents se présentèrent : 
Salomon Klein, grand rabbin de Colmar, orthodoxe, 
et Isidore, grand rabbin de Paris, progressiste. Les 
Archives israélites se prononcèrent pour celui-ci, par 
cette raison : « Toute candidature qui nous ramènerait 
à l'ancien système d'étroite casuistique, et qui pré· 
tendrait immobiiiser les errements talmudiques FERAIT 

OBSTACLC A L'AVENIR DU JUDAISME, et doit être écar
tée » (2). L'avenir du judaïsme, voilà bien ce qui 
reste plus vivant que jamais au cœur de toute la 
race d'Israël, ce que tous veulent assurer. Les pro
gressistes prétendent avoir pris pour l'atteindre la 
voie la plus stlre, et ceux qu'il$ persuadent de se 
mettre à leur suite se comptent par myriades de 
plus en plus nombreuses. 

Ce qu'ils veulent, ce n'est point seulement une 
transformation du judaïsme, son appropriation aux 
besoins du temps; ils ont l'ambition d'être aussi, 
au sein de l'humanité, un ferment. 

1. Archillea iaraéZites, X, p. 448 année 1867. 
2. À.rchivea israélites, p. 533. Année 1868, Xll. 
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Le rationaliste Klubert nous le dit dans son livre : 
Du Droit de la Oo·nf édération germanique: « En 
face du judaîsme rabbinique ou du talmudisme, s'élève 
un judaïsme réformé non rabbinique, préparé par 
Moïse Mendelson. Cc judaïsme se transformera, se
lon toute vraisemblance, en un pur déisme ou une 
religion naturelle, dont les représentants, n'auront 
pas besoin d'appartenir à la race judaïque » (1). Et 
à quoi tend ce prosélytisme? « Chacun, suivant sa 
conscience, conservera les pratiques du culte rendu 
au Dieu unique et immatériel, ou les réformera 
d'après les principes (l'un israélitisme libéral et hu· 
manitafre. Grâce à l'ampleur de cette liberté prat.i· 
que, le progrès jaillira et la religion universelle res· 
sortira sans qu'aucune conscience ail été autrement 
troublée » (2). « Nous sommes le type le plus ab· 
solu de la démocratie 9·eligieusc et chacun de not1s 
est le juge siiprême de la foi » (3). 

Dans ces phrases, on peut voir l'ébauche du plan 
de la Jérusalem de nouvel ordre, de l'israélitisrne 
humanitaire, que I'Allùmce israélite universelle s'ef· 
fore!' de promouvoir, de la religion de l'avenir, 
qui doit être le vrai catholicisme, la vraie religion uni· 
verselle. 

Israël se trans!orme donc, et il dit le faire dans un 
but de prosélytisme : « Nos observances surannées 
empêchent le judaïsme de se faire accepter et nous 
fait ainsi manquer un prosélytisme que nous de· 
vons exercer. » 

Depuis de longs siècles, Israfü avnit. ressé de f~ire d11 
prosélytisme. 11 s'y remet, et avec une telle passion, un 

1. Kluber, 4e édition, § 516, n<lle 4. 
2. Archives israélites, III, pp. 118·119, année 1868. 
3. Archives israélites, XV, p. 677, année 1867. 
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tel désir de réussir, que pour amener les autres à lui, 
il commence par se débarrasser lui-même de tout 
ce qui le différencie. 

Convaincu qu'en matière religieuse l'esprit est tout 
et la forme peu de chose, Io juif Hippolyte Rodri
gue, citée par les A1·cliives israélites (1) s'adresse 
successivement aux trois filles de la Bible : au 
judaïsme, au christianisme et à l'islamisme. Il les 
exhorte et les conjure de mettre de côté les formes 
extérieures du culte qui les séparent, mystères. sacre
ments, etc., et de s'unir sur le terrain qui leur est 
commun, de l'unité de Dieu, et de la fraternité uni· 
verselle. 

« Que partout des temples s'élèvent, recevant dans 
leur enceinte tous les hommes sans distinction d'ori· 
gine religieuse 1 Que tous les cœurs remplis des mê· 
mes sentiments d'amour, s'épanchent devant le mê· 
me Dieu, père <le tous les êtres. Que tous soient 
nourris des mêmes principes de vertu, de morale 
et de religion. et les haines des sectes disparaî· 
tront, et l'harmonie régnera sur la terre, et les temps 
messianiques, prédits par les prophètes, seront réa· 
lisés. » 

L' Alliance israélite universelle a été créée en vue 
de cette réalisation, et, dès ses premiers jours, elle 
se félicitait du succès. « !./Alliance israélite univer· 
selle commence à peine, et déjà son influence salu· 
taire se !ait sentir au loin. Elle ne s'arrête pas à notre 
culte seul, elle s'adresse à tous les cultes. Elle veut 
pénétrer dans toiitcs les religions, comme elle pénètre 
dans toutes les contrées ... La religion juive est la 
mère des religions qui répandent la civilisation. Ainsi, 
à mesure que la philosophie émancipe l'esprit hu· 

1. XIV, pp. 628-629, 1866. 
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main, les aversions religieuses contre le peuple juif 
s'effacent... Eh bien! messieurs, continuons notre 
mission glorieuse; que les hommes éclairés, san~ 
distinction de culte, s'unissent dans cette Association 
israélite universelle, dont le but est si noble, si sa 
gement civilisateur ... Faire tomber les barrières qui 
séparent ce qui doit se réunir un jour: voilà, Mes
sieurs, la belle, la granùe mission de notre Alliance 
israélite tt.niverselle. Marchons fermes et résolus dans 
la voie qui nous est tracée. J'appelle à notre asso
ciation nos frères de tous les culles; qu'ils viennent 
à nous, avec quel empressement nous irons vers eux 1 
Le moment est venu de fonder sur une base indes
tructible une ùnmortelle association » (1). 

« Et comme les temps sont enfin venus où les 
faits s'empressent de répondre aux paroles, le plus 
vaste, le plus merveilleux dM temples, ·un temple 
dont les pierres sont vivantes et douées de pensée, 
s'élève pour recevoir dans son élastiqu'l enceinte, 
sous la bannière à jamais sacrée de la raison et 
de la philosophie, tout ce que le genre humain ren
ferme dans son sein de généreux, d'hostile au mys
tère et à l'ignorance, de vrais fils de la lumière 
et <le la liberté. Ce temple abritera dans son enceinte 
la religion juive, qui survit à tout et que rien n'ébran
le; religion élargie et digne de l'humanité tout en
tière » (2). 

M. Gougenot des Mousseaux a ainsi résumé une 
page de l'Univers israélite (V. p. 223; 1869). « li! ne 
reste plus guère aux enfants du progrès qu'à pousf>er 
du pied une religion vermoulue (le catholicisme) et 
le jour de sa chute se fait pressentir. » Et voici 

1. Discours de Crémieux à l'Allia11ce israélit~ u11ii:erselle. 
2. Archives israélites, XXIV, p. 1074, 1866. 
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la raison qu'il en donne : « Inaugurée par la savante 
et spéculative Allemagne, la rénovation des études 
théologiques s'acclimate en France, qui, grâce à son 
esprit généralisateur et expansif, peut être appelée, 
à faire pour la synthèse rPligiPuse ce qu'elle fit un 
jour pour la reconstitution civile et politique du 
monde. Et tout Israélite doit éprouver le désir de 
coopérer à cettB œut>re où sont engagés ses intérêts 
les plus sacrés (1). » 

Dans la pensée d'Israë!l il faut donc que, refondue, 
comme le furent par la Révolution Je droit et l'his· 
toire, la théologie romaine s'accorde avec la phi
losophie judaïque. Il faut que, d'un bout à l'autre 
de la terre, une croyance hostile au surnaturel, c'est
à-dire vraiment anticbrétienne, et digne des clartés 
de la science moderne, lie et cimenle les uns aux 
autres les membres de la grande famille humaine. 
Homme ou idée, le Messie que le juif attend, arrive, 
son jour est proche. 

Telle est l'ambition, telle est l'espérance d'Israël. 
Nous ne dirons point du juif d'aujourd'hui, car il a 
toujours eu la prétention de dominer le genre humain 
tout entier; mais aujourd'hui il précise ses moyens 
et se croit à la veille d'aboutir. 

Un israélitisme libéral et humanitaire, voilà donc 
ce que tend à devenir la. religion des Juifs. El voilà 
ce que les Juifs les plus actifs, les plus avancés, 
voilà ce que l'Alliancc israélite universelle propose 
aux hommes de toute religion et de tout pays et 
ce qu'elle espère bien leur faire adopter.· 

Un effort bien puissant est fait en ce inoment, sur 
tous les points de l'univers, pour amener le genre 
humain tout entier à cetle religion humanitaire. 

1. Les Juif., 1. Judaïsm e et la. j1tdaïsatio11 des peuples 
chrétiene, p. 323. 
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« Au XIX• siècle, observe M. Joseph Lemann (1), 
le philosophisme commence à se mettre à l'exécu
tion de ce plan d'enfer. Il y emploie deux maxi
mes qui, après plus d'un siècle, n'ont rien perdu de 
leur prestige : « Toutes les religions sont bonnPS », 
« les Juifs sont des hommes comme les autres ». La 
première de ces maximes avait pour but d'ab~is
ser le christianisme, la seconde de relever les Juifs, 
l'une et l'autre de préparer le terrain pour un temps 
plus ou moins éloigné à la religion humanitaire; car 
du moment où on n'aklmettait entre les religions 
ni infériorité, ni supériorité, il n'y avait plus à con
sidérer en chacun et en tous que l'humanité et à 
proclamer les « Droits de l'homme >J. 

On sait comment, depuis le rétablissement du culte 
en France, cette égalité entre les religions fut établie, 
maintenue et développée par Napoléon qui mit les 
sectes protestantes sur le même pied que l'Eglise 
catholique, par Louis-Philippe qui fit entrer. les J uif_s 
dans cette confusion, par Napoléon III qui y admit 
les musulmans. Nous voyons maintenant comment, 
sous la troisième république, la supériorité a été ré
tablie en faveur• des juifs et des protestants, qui ont 
toutes les forces gouvernementales à leur service pour 
persécuter ceux des catholiques qui n'entrent point 
dans le mouvement. Il ne pouvait en être autrement. 
L'Eglise catholique possède et professe la pleine vé
rité. Un secret instinct le dit même à ceux qui sont 
les plus éloignés de nous. 

Permettre à toutes les religions fausses, aux hé
résies, aux schismes, aux monstruosités de l'orgueil 
et même de l'immoralité, de venir se ranger sur 

1. L'entrée àes Israélites à ans la sociéié et les Etats cht'éticns, 
à' après des documents nouveaux. ch. IV. 
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la même ligne, prétendre à la même considération, 
c'était autoriser d'avance la ligue légale de touta~ 
les erreurs, de toutes les monstruosités, contre la 
religion catholique, contre les établissements catho
liques, contre la vie catholique. Cela ne s'est pa~ 
fait attendre. Cela dépasse même tout ce que lei; 
bons pouvaient redouter, tout ce que les mauvaü 
pouvaient se promettre. 

En 1860, l'heure sembla venue de se mettre résolu
ment à l'œuvre; le juif Crémieux, chargé de pré
parer les voies au règne <le l'humanitarisme, institua 
!'Alliance israélite universelle, comme nous l'avons 
vu. 

Le moyen le plus puissant, peut-être, inventé pour 
réaliser son programme, pour se procurer les pier
res vivantes qui doivent entrer dans la construction 
du Temple, c'est l'école neutre. 

N'est-ce pas une chose prodigieusement étonnante 
que de voir tous lesi Etats, caf.holiques ou protestants, 
monarchies ou républiques, promuli;uant, à peu près 
en même temps, les mêmes lois pour imposer la neu
tralité au point de vue religieux, dans l'enseigne
ment de la jeunesse? Comment expliquer, en dehors 
de la conjuration antichrétienne, un tel accord pour 
une chose si monstrueuse, et dont les effets ont 
été bientôt si funestes, que plusieurs Etats se sont 
hâtés de corriger leur législation sur ce point? 

Mais aussi, quoi de plus efficace que cette neutralité 
scolaire pour atteindre le but visé par l' Alliance 
israélite universelle? Les enfants élevés dans l'igno
rance des vérités religieuses appartiennent par le fait 
à l'Israélitisme libéral et humanitaire; ils sont les 
éléments tout faits de la « religion universelle », de 
ce « catholicisme » qui pennettra l'accomplissement. 
des destinées d'Israël. 
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La preuve que le Juif est l'instigateur de ce mou
vement, nous la trouvons dans Je livre qu'a pu
blié un inspecteur d'Académie, M. Pajot. 

Après avoir dit que les élt!ves des écoles normales 
y perdent infailliblement la foi et qu'il est par consé
quent nécessaire de remplacer la foi « par une forte 
culture morale indépendante de tout enseignement 
confessionnel, » il prend le langage de !'Alliance israé
lite universelle, et il dit : « Que cette culture morale 
est aussi une foi, une religion, mais une religion 
supérieure à toutes les autres, et dans laquel~e elles 
peuvent et doivent se confondre. A côté, et nous ne 
craignons pas de pire au-dessus des religions qui 
divisent les esprits, il y a place pour une religion 
vraiment universelle, acceptable pour tous les es
prits pensants et qui renferme les religions parti
culières comme le genre renferme les espèces 1 (1) » 

N'est-ce point mot pour mot le langage des Ar
chives israélites et de !'Alliance israélite univel'selte? 

Cette conformité de langage, de pensées et de vœux 
entre ce fonctionnaire de l'Université et la grande 
machine vivante et parlante construite par les juifs 
modernes pour broyer tout ce qu'il a de positif en 
toute religion quelle qu'elle soit, n'est-elle pas bien 
digne d'attention? 

La tâche que l'Alliance israélite universelle s'est 
donnée à accomplir, pour préparer l'édification du 
Temple, est donc d'introduire dans le catholicisme et 
en ce qui reste de ferme dans les autres religions, 
des éléments de dissolution qui les a.mèneront à 
se confondre toutes dans une vague religiosité hu
manitaire. 

1. Avant d'entrer dans- la vie. Aux instituteurs et insli· 
lulriccs, conseils et direcfüins pratiques. 
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Les dogmes forment, pour ainsi dire, l'ossature 
des religions, et c'est aussi par eux qu'elles se dis
tinguent et se tiennent séparées les unes des autres. 
Le grand effort des apôtres de la. religion humani
taire doit donc être de les faire disparaître. JI s'y 
porte en effet. Un synode protestant tenu à Clairac, 
en octobre 1903, exprimait parfaitement leur des
sein et leur but dans ce vœu: c< Que les barriè
res soient abaissées entre les Eglises, afin de faciliter 
la collaboration fraternelle au service de l'huma
nité. )) 

XIX. - LE SIONISME. 

« Ce que le peuple juif faisait il y a cinq mille 
:i.ns, dit Chateaubriand, il le fait encore. Il a assisté 
dix-sept fois à la ruine de J<•rusalem, et rien ne• 
peut le décourager; rien ne peut l'empêcher de por
ter ses regards vers S10N. » 

Chaque année, le 20 avril, par toute la terre, la 
nation juive se lève, à la même heure, comme un 
seul homme, saisit la coupe de bénédiction et redit 
par trois fois : « L'année prochaine dans Jérusa
lem! » (1). 

Dans le livre Les nations frémissantes contre Jésus
Christ et son Eglise, M. l'abbé Joseph Lémann dit : 
« J'affirme que dans toutes les parties du monde où 
ils sont dispersés, nos anciens coreligionnaires ai
ment encore Jérusalem, prient souvent en se tourna.nt 
du côté de Jérusalem, se font entre eux la charité 
au nom de Jérusalem, espèrent revoir Jérusalem. 
Et je sais des pays, où des juifs trop pauvres ou 

L ..4.rchives uraélitea 1864, p. 335 à 350. 
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bien trop âgés pour entreprendre le voyage sacré, 
voir de leurs yeux Jérusalem et y coller leurs lè
vres, se font venir de petits sachets remplis de terre 
de Jérusalem. Sur leur lit de mort, ils recommandent 
à leurs en!anU; ùe les ensevelir avec cette terre de 
la patrie sur le cœiur ... 

» Toute la religion juive est fondée S1lr l'IDÉE 
NATIONALE; il n'est pas une aspiration, pas une 
pulsation qui ne soit VERS LA PATRIE. En nous levant, 
en nous couchant, en nous mettant à table, nous 
invoquons Dieu, pour qu'il hâte notre retour à Jéru
salem, sans retard, de nos jours 1 » 

Au commencement de l'ère chrétienne, les juifs 
résidant à Jérusalem venaient pleurer à l'endroit mê
me où avait été enfoncée la pierre fondamentale 
du Temple. Cet endroit a nom la pien·e sacrée. Ils 
l'oignaient d'huile et l'arrosaient de leurs larmes. 
Aujourd'hui, cet emplacement de la pierre sacrée 
est enclavé dans la mosquée d'Omar, élevé sur les 
ruines du Temple de Salomon. Les juifs pleurent 
maintenant devant un avant-mur du Temple ou mur 
d'enceinte resté debout. 

Voici comment M. Joseph Lémann, décrit cette 
scène : 

« Tous les vendredis soir, depuis dix-neuf siècles, 
quand le voyageur chrétien se dirige de ce côté, à 
la tombée de la nuit il aperçoit des ~oupes de 
pauvres juifs pleurant ensemble. D'un côté, les fem
mes assises en cercle dans l'attitude de la douleur ... 
Plus loin, les hommes accroupis sur les débris du 
Temple, baisent des restes de murs; ils y appuient 
leur tête, ils enfoncent leurs mains avec une sort!' 
de frénésie dans les crevasses de la. pierre... On 
les entend réciter les lamentations de Jérémie et 
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tous gémissent en répétant ce cri de douleur : « Com-
bien de temps encore, ô mon Dieu! » _ 

Les « Annales de Notre-Dame de Sion en Terre 
Sainte » (décembre 1878) décrivent la même scène 
presque dans les mêmes termes : « Le vendredi, à 
trois heures de l'après-midi, au pied d'une haute 
muraille noircie par les siècles, seul reste des assises 
qui soutiennent l'esplanade du Temple de Salomon, 
une centaine de malheureux: Israélites, la Bible à 
la main, récitent à haute voix les lamentations de 
Jérémie; quelques-uns poussent des sanglots à fen
dre l'âme; d'autres se serrent convulsivement sur 
les pierres de la muraille antique, et les baisent 
avec amour; il en est qui plongent leurs mains 
dans les crevasses de ces ruines vénérables, et les 
passent ensuite sur leurs yeux et leurs lèvres; tous 
lèvent leurs regards et leurs bras vers le ciel, appe
lant avec instance le secours de Dieu et la venue 
du Messie 11 » 

11. Nous vous en supplions, ayez pitié de Sion; 
it. Rassemblez les enfants de Jérusalem. 
'fr. Hâtez-vous, hâtez.vous, Sauveur de Sion; 
1t. Parlez en faveur de Jérusalem. 
11. Que bientôt la domination royale se rétablisse 

en Sion. 
n-. Consolez ceux qui pleurent sur Jérusalem, etc. 
Le prophète Jérémie ne semble-t-il pas avoir vu 

cette scène de douleur, lorsqu'il s'écrie au chapi
tre XXX, verset 15• : « Pourquoi gémis-tu sur tes 
ruines? Ta douleur est incurable à cause de tes 
iniquités. A cause de ton endurcissement, j'ai fait 
tomber ces maux sur toi. » 

Il a paru que les temps modernes se prêtaient à la 
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réalisation de ces vœux et que le devoir était d 'y 
aider. 

De }à LE SIONISME. 

On peut en faire remonter la conception à Moïse
Hesse, qui publia son livre Rome et Jérusalr.m dès 
1848. 

Après Hesse, le véritable promoteur du mouve
ment est le docteur Herzl, rédacteur en chef de la 
Neue freie Presse, journal important de Vienne. 

« L'émigration des juifs, dit Herzl, dans le livre 
qn'il a écrit sur l'organisation qu'il rêva, s'effec
tuera, peu à. peu, d'une façon régulière et métho
dique. 

» Les capitaux nécessaires pour jeter les bases 
de l'établissement agricole et industriel des Juifs en 
Palestine seront fournis par le peuple. Le sol national, 
la Palestine, sera certainement concédé aux Juifs : 
les grandes puissances, plutôt que de laisser l'une 
d'elles s'emparer de ce pays, préféreront certainement 
y voir se fonder un petit Etat neutre et pacifique 
comme doit l'être fatalement le futur Etat juif. L'em
pire turc y aura encore plus d'intérêt, car la vente 
des territoires palestiniens lui permettra de relever 
l'étnt de ses finances, et la colonisation et la mise 
en valeur de la Palestine par les Juifs lui assureront 
des avantages économiques incontestables. 

» Alin de respecter les scrupules <le la chrétienté, 
les lieux saints seront placés dans la condition juri
dique d1• l'exterritorialité, régime garanti et reconnu, 
par le droit international public. Pour construire l'Etat 
juif, nous ayons donc le personnel, les matériaux 
et les plans ; le terrain à bâtir, nous l'obtiendrons. 
Nous sonunes, par conséquent, à même, aujourd'hui, 
dl' préparer un domicile à notre nationalité affran
chie : pour réaliser ce but, il' nous suffit de le TOU-
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loir, mais il faut le vouloir de toutes nos forces. » 
,, Restaurer la piuissance juive à Jérusalem, continue 

Herzl, ce n'est donc pas seulement assurer un lieu 
d'asile aux Juüs malheureux, c'est, dans l'idée sio
niste, relever leur courage abattu, ranimer dans leur 
cœur leur foi en eux-mêmes, leur rendre la con
science et l'orgueil de leur race. La Palestine n'est
elle pas, d'ailleurs, la terre où sont attachées tou
tes les traditions religieuses et nationales du peuple 
juif? A toutes les périodes de son histoire, c'est à 
Jérusalem, et surtout à la colline sacrée .de Sion, 
qu'ont été attachées ses espérances mystiques, sa 
foi en d-e meilleurs jours, au milieu des épreuves. » 

Les Juifs de Russie, de Pologne, de Roumanie, 
de Finlande saluèrent le livre de Herzl comme un 
acte de délivrance. 

Des congrès ayant la rmss1on d'étendre la ques
tion sioniste se tiennent régulièrement à Bâle. Le 
premier eut lieu le 24 août 1897. A celui de 1898, 
les sionistes décrétèrent la construction dans cette 
localité d'un palais où se tiendraient le congrès annuel 
et le comité permanent. M. Ma.nnoreck de Vienne, 
fut chargé d'en dresser le plan sur les indications 
qui lui furent données : une grande salle de séance 
pour les congrè~, des bureaux pour les secrétaires, 
des salles de restaurant, et une pièce de grande 
dimension destinée à recevoir la « Bibliothèque na
tionale juive >>. Cette bibliothèque était déjà très ri
che, mais les livres réunis par les sionistes n'ayant 
poinl d'emplacement spécial, étaient dans un état de 
confusion préjudiciable aux ouvrages et qui les ren
daient presque inutiles pour les travailleurs. Le co
mité d'action exprimait en même temps sa résolu
tion de fonder une académie hébraique. 
' . "··-·=~ ... ' .. : ... 
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Une autre résolution du congrès de 1898 eut pour 
objet, la création à Londres d'une banque internatio
nale destinée à lancer et à soutenir l'idée juive (1). 

L'année suivante l'Intransigeant publiait l'informa
tion suivante. Nous ne pouvons dire si c'était la 
réalisation du vœu émis par le congrès sioniste. 

« Une Compagnie juive (Limited), enregistrée con
formément à la loi anglaise sur les sociétés ano
nymes, s'est fondée au capital de deux millions de 
livres sterling, soit cinquante millions de francs, di· 
visé en 1.999.900 actions d'une livre sterling et 100 
parts de fondateurs. 

)> La société a pour secrétaire général M. J.-E.. 
Lœwe. Le siège social est établi à Londres, Broad 
Street Avenue. 

)) Le conseil de surveillance est composé de vingt 
juifs de marque, parmi lesquels nous relevons les 
noms suivants : Théodore Herzl, homme de lettres, 
à Vienne; Bodenheimer, avocat, à Cologne; Berns
tein Kohan, docteur en médecine, à Kissingers (Ba· 
vîère); Samuel Pineles, négociant, à Galalz. . 

>) Le conseil d'administration compte parmi ses 
principaux membres : David W olffsohn, de la mai
son Bernsteim et Wolffsobn, de Cologne; J.-H. 
Kahn, de la maison Lissa et Kahn, de La Haye; 
S.-L. Heymann, de Londres; Rodolphe Schauer, de 
Mayence; Horenssein, négociant, à Kiew. Banque de 
la Société : London and Provincial Bank (Limited); 
7, Bank Buildings, Lothbury, Londres. 

» La composition des divers comités chargés de 
diriger cette Compagnie financière juive est établie 
avec un éclectisme remarquable. Il y a là de bons 
israélites d'Autriche, de Hollande, de Russie, surtout 
d'Allemagne. 

1. La banque de Londres a maintenant trois succursales, 
une à Jérusalem, une autre à Jafla et la. troisième à. Caïffa. 
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» Mais ce qui est particulièrement intéressant, c'est 
la précieuse indication fournie par les statuts sur 
le but de la Société. 

» On y dit ceci : La Compagnie n'a pas pour but 
exclusif l'acquisition de bénéfices et la distribution 
de dividendes. 

l> Ell8 a pour but IU s& livrer aux operations ordinaires 
iU Banque dans toute régi.on du globe, selon que l'exigera 
l'intérêt du peuple juif, wnformémtmt à l' ti71inion du conseil 
d' administratwn D 

Au Congrès de 1901, il y eut plus de deux cents 
délégués. Il en était venu de .la ~landchourie, d'~m~
rique, du lac Tchad, de la Sibérie, du sud de 1 Afn· 
que, d'Egypte et de toute l'Europe. 

Le Dr Herzl, président du comité permanent .d'ac
tion, fü connaître qu'il avait été reçu. e~ au~1en~ 
particulière par le sultan et que celui-ci ~vait de: 
claré hautement que le sionisme trouverait en l'm 
un puissant protecteur. 

Après le président, différents ~em~res du c.omité 
d'action rendirent compte de la situation ~u pomt de 
vue propagande. 

Les chiUres cités méritent de fixer l'attention. C'est 
ainsi qu'un délé"ué viennois annonce que toute !'Eu-

e d ' rope orientale est traversée d'un~ arùeur e p~o~e-
Iytisme extraordinaire. En Bulgarie, sur 6.000 JUl fs 
il y a 2.000 sionistes. La Russie compte 600 grou
pes, dont chacun dispose d'au moins 1.000 francs 
pour la propagande. 
~ chiffre officiel donné au congrès, pO'Ur toute 

l'Europe, a/U chapitre « Agitation », est de 150.000 
francs. 

Le mouvement sioniste a atteint aussi l'Angleterre. 
C'est ainsi que M. de Haas a annoncé que quatre 
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et demi pour cent des israélites anglais ont adb~ré 
au sionisme. 1 

C'est à Londres surtout et par les bonnes dispo· 
sitions de la Banque coloniale - dont sont membres 
de riches israélites et même des chrétiens, que le 
sionisme trouvera appui. - Un Anglais, M. Hall 
Caine, a envoyé une lettre au Congrès déclara.nt que 
lui, chrétien sioniste 11 admirait beaucoup les juifs 
et qu'il était temps qu'ils songeassent à bâtir des 
villes pour eux-mêmes, après en avoir beaucoup trop 
bâti pour les autres. Ils formeraient en Palestine, 
sous la protection du sultan et sous le contrôle des 
autres nations, une République juive. 

Les sionistes ont adopté un drapeau 81JmboZique 
qui a flotté sur le casino de Bâle pendant les qua
tre jours qu'a duré le Congrès. Sur un fond blanc, 
deux bandes bl~es loo.gil'udinales encadrent deux 
triangles superposés figurant une étoile à six bran
ches. 

Après le congrès de 1903, s'est produit un inci
dent qui fit grand bruit. Dans un bal donné chez un 
juif par des juifs dans un but d'union et de solidarité, 
uu juif de Russie, nommé Cha.in Selik Louban, a tiré 
deux coups de revolver sur un autre juif, !'écrivain 
Max Nordau. 

Au congrès, M. Max Nordau était venu porter 
les propositions de M. Chamberlain, offrant de re· 
constituer la nation juive, non dans la Palestine, 
mais dans l'Ouganda. Le congrès comprenait 490 
membres. Cette proposition déchaîna une tempête, 
M. Max Nordau, fut accusé d'avoir trahi l'idéal juif 
qui doit tendre à Jérusalem et nulle part ailleurs. 

M. Max Nordau a raconté que les sionistes, en 
l'entendant « se mirent à se rouler sur le sol, les 
yeux injectés de sang, la bouche tordue, l'écume 
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aux lèvres contorsionnés horriblement. On dut les 
transporter' au dehors et je leur donnai mes soins 
comme médecin. Ils m'ont condamné à mort et leur 
exécuteur désigné par Je sort est venu de Berne à. 
ce dessein. » 

La confrontation entre Chaïn Louban et i\I. le Dr 
Max Nordau, confrontation à. laquelle M. le juge de 
Valles a procédé, a été particulièrement intéressante. 

Les deux adversaires ont nettement posé la ques· 
tion juive. L'un et l'autre ont reconnu que le juif 
constituait plus qu'une religion, plus qu'une race, 
une nation, et que cette nation ne saurait jamais se 
fondre s'assimiler avec les autres peuples. Ils ont 
conclu' tous deux à la nécessité de reconstituer le 
royaume d'Israël. .. 

Ce qui divise le docteur Max N ordau et Cham 
Louban, c'est que le premier est ~n opportuni~te, 
préférant voir le peuple juif reconstituant sa nation 
en Afrique plutôt que ?e reste.r à ~'état ~e. peuple 
errant, tandis qu'intrans1geant, 1 étudiant s1oms.te dé
clare que la nation juive s'établira en Palestine et 
uniquement en Palestine. 

Le septième congrès s'ouvrit, toujours à Bâle, le 
26 juillet 1905. Plus de sept cents délégués, ~ont 
plus de cent venus des pays <l'outre-mer y étaient 
réunis. Ils représentaient vingt-deux Etats (1). Dans 
son discours d'ouverture, le Dr Max Nordau rap· 
pela la mémoire du Dr Herzl, prom?teur du mo~
vement sioniste. Il fut nommé président avec six 
vice·présidents de différents ~ays, onze ~ssesseurs 
et treize secrétaires pour huit langues différentes. 

1. Les associations sionistes étaient à l'ouverture de ce 
congrès au nombre de 1.572. 
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Le président, après ces élections, donna lecture de 
son discours-programme qui ne fut point publié. 

Le lendemain, l'un des vice-présidents, M. Wa.l
morok, de Paris, fit son rapport sur la gestion du 
comité d'action. Il constata le développement con
tinu du mouvement sioniste. 

Le 28 juillet eut lieu la grande discussion sur 
le lieu de réunion d'Israël dispersé. Serait·ce l'Afri
que, serait·ce la Palestine? Le nombre des orateurs 
inscrits dépassait la coutume. Le bureau proposa. 
d'en désigner quatre qui parleraient au nom des au· 
tres. Le Dr Syrken, de Paris, s'y opposa. La majo
rité ne fut pas de son avis, et l'agitation de J'Assem· 
blée fut telle que le président se vit contraint de 
clore la séance. Dans l'antichambre, dans les esca
lie1s, des coups furent échangés et la police dut 
intervenir. 

La discussion fut reprise dans l'après-midi sans 
plus d'entente. Levée à. 7 heures, la séance fut re· 
prise à 9 heures. 

Le 29 juillet était le jour du sabbat. 
Le 30, la question de la colonisation de l'Ouganda 

par les juifs fut enfin close. 
Le congrès, tout en remerciant le gouvernement an· 

glais de son offre, vota la résolution suivante : 
« Le Congrès maintient fermement les principes 

de son programme tendant à établir une patrie pour 
le peuple juif en Palestine. Il refuse toute colo
nisation hors de la Palestine ou des pays voisins. » 

Les opposants protestèrent, quittèrent la salle en 
gesticulant, pour rédiger et adresser au peuple juif 
une protestation contre le traitement que la ma
jorité leur avait infligé. 

D'autres séances eurent lieu les jours suivanb où 
furent traitées des questions moins importantes : la 
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nomination de la commission d'organisation compo· 
sée de 31 membres, le maintien de la commission 
de Palestine avec son crédit annuel, la constitution 
du fonds national pour achat de terrains en Pales
tine, dès que ces ar.hats pourront se faire sur des 
bases sûres. 

Le 2 août, M. Fi:ommensen, au nom des délégués 
américains, a remis aux soins du Congrès la ban
nière sioniste qui, à l'exposition de Saint-Louis, flot
tait parmi celles des autres nations. 

Depuis, un fait nouveau s'est produit. Le 28 juil
let de l'année dernière, les journaux de Londres 
publièrent cette nouvelle : 

« Les chefs du parti jeune-turc, qui veulent s·atti
rer les sympathies de tous les partis et des adeptes 
de toutes les religions, auraient inscrit dans leur 
programme, si nous en croyons un télégramme reçu 
de Saint-Pétersbourg par le « Daily Telegrapb », la 
rétrocession de la Palestine aux Juifs sur la base 
nu projet des sionistes. On comprend maintenant 
pourquoi les Israélites ont si vite embrassé la cause 
des Jeunes-Turcs. » 

La persistance des sionistes à refuser tour à tour 
les territoires qu'on a offert de leur concéder en 
Amérique d'abord, en Afrique ensuite, dans des ré· 
gions plus propres à la colonisation que ne l'est 
la Palestine aujourd'hui, montre bien que leur but 
est la restaaration d'Israël, en conformité à la pré· 
destination qu'ils lui supposent, d'arriver à la domi· 
nation de tous les peuples. 

En attendant, les juifs solidement reliés entre eux, 
constituent en chaq'Ue nation un Etat dans l'Etat ap
porta.nt, en cas de révolution, comme on vient de le 
voir en Russie, l'appoint de son influence et de son 
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action à tous les partis subversüs. Il n'y a point 
de révolution qui n'avance l'c:euvre de désorganisa· 
tiou w1iverselle qui doit permettre à Israël d'éta.bfü 
sa dMlination sur tOIUs les pe'Uples. 

Ce n'est plus à Râ.le, c'est à Hambourg, que s'e.st 
réuni à la fin de décembre 1909, le nouveau congres 
sioniste. Il a permis de constater un notable accrois
sement de puissance du mouvement qui entraîne les 
juifs pauvres, particulièrement ceux de Russie, d'Au· 
triche et de Roumanie vers la reconstitution d'un 
Etat juif. 

Outre les congrès internationaux qui ont lieu cha· 
que année à Bâle, le sionisme tient en divers pays 
des congrès régionaux, dans le Nouveau Monde, com
me dans l'Ancien. La. presse ne paraît guère soucieuse 
de les signaler. La Vérité de Québec a donné le 
compte rendu de celui qui a été tenu à Montré.al, 
les 4 et 5 juin 1905. 260 délégués s'y étaient ren
dus. :M. de Sola qui le présidait fit un discours en
thousiaste. Il proclama nettement que les juifs sont 
une race distincte, à laquell'e il faut maintenir la 
conscience qu'elle a de sa gloire ancienne, et des 
çandeurs que lui réserve l'avenir. Avant de se sé· 
parer, les congressistes ont élu le bureau pour le 
congrès de l'année prochaine. 

Les colonies agricoles que les juifs ont en Pales
tine sont actuellement un des côtés les plus intéres· 
sants de leur propagande sioniste. 

En 1870, un jruif français, nommé Netter, avait fon
dé à Jalla. une école d'agridlllture porur les Juils, et 
Jaffa est devenu le véritable centre de la colonisation 
israélite en Palestine. 

En 1882, des émissaires juifs allèrent en Terre
Saintc acheter des terres pour les colonies en pré-
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paration, lieux de refuge offerts aux juifs expulsés 
de chez les chrétiens catholiques ou schismatiques 
de l'Europe centrale et orientale. 

Depuis lors, les juifs continuent à s'installer en 
Palestine. Ils ont procédé d'abord par achats de pro
priétés, puis ils ont acheté des villages arabes en· 
tiers. Ils profitent pour cela d'une année de disette 
ou de calamités pour envoyer les percepteurs de l'im
pôt qui exigent le paiement immédiat. Comme il n'y 
a pas un centime dans le village, on est forcé de 
recourir aux Juifs, qui s'empressent de prêter ... au 
taux de 200 0/0 et contre hypothèque du village 
entier (la propriété étant indivise dans les villages 
de Palestine). Au bout d'un an, le village est vendu 
aux juils, à vil prix. La pénétration juive en Pales
tine est ouvertement patron.née par l'Alliance i sraélite: 
elle reçoit, comme nous l'avons vu, les encoura
gements et les subsides de tous les grands Juifs. 
Son principal levier est l'Anglo-Jewisch, colonisation 
association, fondée par le baron de Hirsch, et à la
quelle cet illustre flibustier laissa en mourant 250 
millions. Elle a également l'appui de l'Anglo Pales
tina Company, fondée, nous l'avons dit, dans ce 
but. 

c Les Rothschild eux-mï;mes, dit M. Edouard Dru
mont, si prudents et si habiles, s'intéressent énormé
ment à cette reprise . de possession du royaume d'Is
raël. C'est ainsi qu'Edmond de Rothschild, après 
avoir fait acheter pour son compte une quantité de 
villages, a réuni toutes ces colonies juives entre les 
mains de l'Anglo-Jewisch Association, en y ajoutant 
un don de 20 millions. 

Si les riches Israélites favorisent l'établissement 
de leurs coreligionnaires en Palestine, ce n'est pas 
à dire qu'ils entendent, eux, abandonner l'Europe, 
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où ils occupent des situations privilégiées, étant les 
rois de la finance. D'ailleurs, pour le but final que 
poursuit la nation, il est utile qu'ils demeurent chez 
les autres peuples. 

A l'heure actuelle, dit le Bulletin <le la. Société 
italienne de Géographie, un tiers de la Palestine est 
entre les mains des juifs. Ils ontt des propriétés consi
dérables partout : plus de quarante pour cent des 
terrains cultivables du district de Jaffa; soixaute
quinz.e pour cent de la surface du district de Tibériade; 
de larges étendues de terrain à l'ouest du Jourdain, 
aux alentours de Jérusalem, de Jaffa et de Caïfa. 
Ils ont fondé des écoles, établi une imprimerie, et 
rédigent un journal très répandu. Jérusalem est déjà 
une ville conquise; la majorité de sa population 
actuelle est juive. 

En Palestine, le nombre des juifs croît d'année en 
année. Dire leur nombre exact serait impossible 
puisque les registres de l'état civil sont inconnus, et 
que les recensements périodiques se réduisent en 
somme à des estimations plus ou moins approxima
tives. Mais on n'exagère pas en portant lenr nombre, 
pour toote la Palestine à 100.000, donc la huitième 
partie de la population totale du pays. 

A Jérusalem, au XVIIe siècle, il y avait à peine 
une centaine de familles juives, en 1877, on y comp· 
tait 15.000 juifs, en 1903, ce chiffre s'était élevé à 
35.000, et actuellement on peut évaluer leur nombre 
à 50.000. En dehors de la ville sainte, leurs colo
nies sont disséminées dans le pays entier; à Hébron, 
ils sont 1.500, à Jaffa, 4.000, à Gaza, 100, à Na
plouse. 200, à Haï:a, 900, à Acco, 1.000, à Tibériade, 
3.500; à Safed, ils forment l'immense majorité de la 
population : 24.000 sur 35.000 habitants. En outre. 
ils possèdent plusieurs colonies arricoles <le moindre 
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importance : à Akir (l'ancienne Ekrou des Philistins) 
à Artouf, à Zammarin près de Césarée, à Atblit, à 
Es-Sadjara entre le Thabor et Tibériade, etc. De
plus, on peut être certain de rencontrer une ou 
plusieurs familles juives dans toutes les petites villes 
et villages où il y a espoir de béné!ice jusqu'à Ké
rak, au cœur du pays des Bédouins. 

Les juifs de Palestine, a dit le docteur Motzkine au 
congrès sioniste de 1898, doivent apprendre et parler 
l'hébreu, de manière à établir, par l'usage de cette 
langue, une solidarité indispensable entre tous les 
membres de la race. De fait, dans la colonie de Rec· 
bovoth, qui, fondée en 1890 par une société polonaise, 
ne compte guère que 250 habitants, les cours de 
langue hébraïque sont très suivis, et la jeune géné
ration parle l'hébreu pur. 

Dans l'ordre d'idées ouvert par le sionisme, un 
journal américain, le Pearson s W eekley, a annoncé 
que les Francs-Maçons de Boston ont formé une 
« Compagnie » dans le but de rebâtir le temple de 
Salomon. 

Autre projet : Il est question de la constitution 
d'un Parlement j111if, Parlement qui serait international, 
cela va sans dire, et qui, semblable aux congrès 
socialistes ou à la conférence du Maroc, siégerait 
tantôt dans une ville, tantôt dans une autre. Le 
Jewish Worlà du 15 décembre 1908 a publié à ce 
sujet les déclarations éminemment suggestives d'un 
nationaliste juif actif et remuant, M. B.-J. Belisha : 

« Ce que nous voulons, dit M. Belisba, c'est une 
institution qui serait puissante et effective, une insti
tution représentant tous les Juifs dans une Assem
blée internationale juive, qui serait basée sur les 
principes démocratiques et serait responsable devant 
la nation juive. 
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» Il nous faut un Parlement juif pour Israël réuni. 
Les organisations sionistes et territoriales ne sont 
que ùes sections. Nous avons besoin d'un Parlement 
qui agirait comme Grand Conseil de toute la nation. 
Naturellement, ce ne pourrait être un corps législatif; 
il ne pourrait maintenir ses décisions par la force, 
mais il pourrait exercer un grand pouvoir moral. 

» Ce que je propose, c'est que cette assemblée in
ternationale se compose de 500 membres, élus par 
toutes les communautés juives du monde, proportion
nellement à leur nombre et à leur importance. Tout 
homme ou femme ayant dépassé dix-huit ans pourrait 
être électeur en souscrivant la somme de 2 shillings 
6 pence par an, et si un million d'individus donnaient 
leur adhésion à cette proposition, nous aurions un 
revenu annuel de 125.000 livres sterling ... 

• Le bureau central siégerait à Londres ou à Paris. 
Il y aurait une session annuelle du Parlement qui 
durerait un mois, et cette session serait tenue à 
tour de rôle dans tous les principaux centres juifs 
du monde, pour exciter l'intérêt du parti et le main
tenir. Ce Parlement siégerait jusqu'à ce que nous puis
sions le trans[érer sur une terre qui nous appar
tienne.» 

Ce Parlement serait-il }•essai, l'ébauche de la Con
vention que les révolutioonaires de 93 appelaient 
déjà de leurs vœuic pour gouverner la République 
universelle dans laquelle doivent se fondre toutes les 
nations de l'univers et à laquelle les idées internatio
nalistes préparent les voies dans l'esprit des peu
ples??? 

Par tout ce que nous venons de dire du n° VII 
au n° XIX, il est facile de voir combien est pro
fond et étendu le mouvement qui, depuis un siècle 
agite le peuple juif. 

Evidemment, c'est un signe. 
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XX. - L'ENTRÉE DES JUIFS DANS l,.'ÉGLISE 

EST·ELLE PROCHAINE ? 

(( La première conséquence de l'acte d'émancipa
tion, dit M. Joseph Lémann (1), a élé pour les Juifs 
la ruine des traditions et des pratiques qui consti
tuaient essentiellement la vie juive. Aussi longtemps 
que ce peuple avait été méprisé et mis à l'écart, il 
s'était conservé fervent, attaché à ses traditions, parce 
que c'est le propre de la persécution ou de l'hostilité 
de faire tenir à n'importe quelles idées, à n'importe 
quelles croyances. Le peuple juif tenait donc à sa 
religion pour laquelle il était en hostilité avec le 
reste du genre humain. A défaut des pures pratiques 
du mosaïsme rendues impossibles depuis la chute 
de Jérusalem, il observait avec scrupule les pres
criptions cent fois plus étroites de ses rabbins. L~ 
Talmud, ce livre de plomb, pesait sur lUi. Mais à 
partir de 1791, c'est-à-dire depuis que leur rentrée 
s'est faite dans la société, la plupart des Israélites, 
pour se mettre en harmonie avec les exigences de 
la loi civile, et surtout pour pouvoir figurer dans 
cette vie de fêtes et de plaisirs qu'ils ont rencontrée 
au sortir de leurs Ghettos. ont abandonné une à une 
leurs traditions, les coutumes de leurs pères, leurs 
pratiques gênantes : en sorte que, comme une pre
mière fois, après la chute de Jérusalem, le mosaïsme 
pur avait dégénéré en talmudisme, voici que le tal
mudisme lui-même dégénère à son tour en rationa
lisme ou en indifférence, c'est-à-dire en nihilisme. » 

Le même auteur expose ainsi les conséquences 
que cette même émancipation a pour nous : 

1. Les nations frémissantes contre J ésus-Ohrist et son Egliae 
19i. 
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« lis· étaient de tout temps une puissance hostile. 
Ils étaient également une puissance financière avec 
laquelle il fallait compter. Us sont devenus une puis
sance civile par les droits du Citoyen que la Consti
tuante leur a reconnus. Napoléon a refait d'eux une 
puissance religieuse en rendant la vie à leur culte 
et à leurs rabbins. Il ne l'eur reste plus qu'à devenir 
une puissance politique qui disposera, chez les na
tions hospitalières, du trésor, de la législation, de 
l'armée et de la diplomatie. Ils y arriveront ... » On 
peut dire aujourd'hui : Ils y sont arrivés. 

Les Juifs sont émancipés; vont-ils se convertir vrai
ment, accomplir de nos jours les prophéties et entrer 
en masse dans la vraie Eglise? A première vue, il 
semble qu'ils en sont plus loin que jamais. 

Nous avons vu que non seulement ils occupent 
dans l'armée des persécuteurs de l'Eglise les pre
miers rangs, mais que beaucoup d'entre eux ont 
perdu la foi, et qu'ils sont les instigateurs de ce 
mouvement qui, dans les deux hémisphères, veut dis
soudre toutes les religions dans l'humanitarisme. 

Il est probable cependant que dans les desseins de la 
Providence ceci prépare cela. 

Les Juifs sont arrivés à humilier les nations chré· 
tiennes, infidèles, et à les châtier, et pendant un temps 
que Dieu seul connaît, le châtiment deviendra de 
plus en plus visible et de plus en plus grave. Mais 
à l'exercice de la justice succédera celui de la mi
séricorde; et il peut se faire que lors quo les chefs 
de la conjuration antichrétienne verront leurs plans 
échouer et toute leur puissance se briser à l'heure 
même où ils croiront tenir une victoire définitive, 
ils se tourneront vers leur vainqueur et comme Saul 
s'écrieront. « Qui êtes-vous, Seigneur? Seigneur, que 
voulez-vous que je fasse? » - Et le Seigneur répon· 
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dra comme aux pr~miers jours du chr istianisme : 
« Allez porter mon nom devant les nations, devant 
les rois et devant les enfants d'Israël. » 

Leur prédication ramènera le troupeau au bercail. 
Le fait se produira certainement un jour. Dieu 

l'a affirmé. L'heure et le mode restent son secret. 
Toutes les interprétations des Saintes Ecritures sur 

ce point ont toujours rencontré, de la part du Saint· 
Siège et de l'Eglise, une entière réserve. « D'une 
main, dit M. Lémann, la sainte Eglise tient les divines 
Ecritures qui annoncent cette conversion, et de !'au
tre elle s'apprête à bénir l'ancien peuple de Dieu 
qu'elle attend et pour qui elle prie. Mais voilà tout. 
Les routes par lesquelles ils reviendront et l'époque 
de ce retour, elle l'ignore. Et toutes les fois qu'on 
lui a présenté des aperçus qui s'autorisaient même 
des divines Ecritures, l'Eglise est restée sur la ré
serve, révérant les sept sceaux mystérieux que le 
lion de la tribu de Juda seul lève (1). 

« Le retour d'Israël, dit le docteur d'Allioli, est 
de la plus haute importance, puisque l'entière con
version des Juifs sera l'entière conversion du monde. » 

C'est ce qu'a fait entendre saint Paul (Chapitre XI 
de son épître aux Romains) : « Est-ce que Dieu a 
rnjeté son peuple? Loin de là I - Car je suis moi-même 
Israélite. Dieu n'a point rejeté son peuple qu'il a 
connu dans sa prescience. - Que dirai-je donc? Se 
sont-ils heurtés de telle sorte qu'ils soient tombés (pour 
toujours)? A Dieu ne plaise. » 

Le grand apôtre continue ensuite et fait cette mé
morable et consolante prédiction : « Que si leur pé· 
ché a été la richesse du monde, et leur amoindris
sement la richesse des Gentils, que ne sera pas 
leur plénitude?... Car si kur rejet est devenu la 

1. Apoc., v, 6. 
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réconciliation du monde, que sera leur réintégration 
sinon (un retour pour le monde) de la mort à. la 
vi6 I » 

Déjà avant saint Paul, le prophète-roi, David, avait 
contemplé cette ère inouïe, jusqu'à ce jour d'un élan 
de tous les peuples de la terre sans exception vers 
le Seigneur, lors de la conversion d'Israël. Son âme 
à cette vue s'exalte et il s'écrie : « Nations, louez 
toutes le Seigneur, peuples, louez-le tous PARCS QUE 
aa miséricorde s'est affermie sur nous (Israël) et que 
la vérité (les promesses) s'étendra à toute la suite 
des siècles (1 ). » 

Et avant David, Moïse : « Le Seigneur ton Dieu 
ramènera tes captifs, il aura pitié de toi, et il te 
rassemblera encore du milieu de tous les peuples 
chez lesquels il t'avait auparavant dispersé. 9uand 
tu aurais été dispersé jusqu'aux pôles du ciel, le 
Seigneur ton Dieu te retirera, et il te prendra, et 
t'introduira dans la terre qu'ont possédée tes pères 
et tu en seras maître, et te béuissant il te rendra 
plus nombreux que le furent tes pères (2). ,. 

Les événements qui se déroulent depuis un siècle 
nous rappellent encore la célèbre prédiction d'Osée : 
« Les enfants d'Israël seront pendant un long temps 
sans roi, sans prince, sans sacrifice;: sans autel : et 
après Mla ils revî,sndront et ils chercMT'ont le Seigneur lew· 
Dieu el David leur roi ( S ). l> 

\.!. Lémann dans son livre : Les Nations frémi,ssa11-
ie11 w1itre J ésus·Ohrist et son Eglise, p. 196, appelle 
\'attention sur ce fait : 

« Il y a trente ans passés (ceci était écrit en 1876), 

1. P. CXVI. 
2. Deut., XXX, a-ti. 
8. Ode, III, 4-ô. 
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tlans un sanctuaire de Rome, la Vierge Marie se 
révélait avec sa gloire et ses tendresses à un Juif 
(M. Llbermann), dont la conversion fut comme un coup 
de trompette de !'Apocalypse dans l'Eglise. C'en est 
fait, depuis cette heure, comme à un signal de Marie1 

a commencé dans le monde, d'une manière lente, 
mais certaine, la conversion des Juifs. Depuis lors, 
le judaïsme moderne s'est partagé en deux courants : 
l'un, faux judaïsme, qui court se perdre dans le 
rationalisme et l'indifférence; mais l'autre, vrai ju· 
daïsme, qui veut silencieusement se compléter, s'ache
ver et se couronner dans le catholicisme. Car le 
judaïsme, c'est le Messie promis; le christianisme, 
c'est le Messie venu. » 

XXI. - LA QUESTION JUIVE AU CONCILE 

DU VATICAN. 

La question juive occupe de plus en plus tous 
les esprits. Les livres qui en traitent se multiplient 
et les journaux ont à en parler presque tous les 
jours. A celte question, l'E~lise a une solution, tuute 
de charité et de paix. Elle fut présentée par cinq cent 
seize évêques au Concile du Vatican, en ces ter
mes: 

« Les Pères soussignés demandent au saint Con
cile œcuménique du Vatican, <lans une humble et 
pressante prière, qu'il daigne prévenir par une in· 
vitation toute paternelle la très infortunée nation 
d'Israël; c'est-à-dire qu'il exprime le vœu que, fuli· 
gués enfin d'une attente non moins vaine que lon
gue, les Israélites s'empressent de reconnaître le M l'S· 

sie, notre Sauveur, Jésus-Christ, véritablement pro
mis à Abraham et annoncé par Moïse : achevant et 
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co\.lronnant ainsi la religion mosaïque sans la changer. 
» D'une part, les Pères soussignés ont la très ferme 

confiance que le saint Concile aura compassion des 
israélites, parce qu'ils sont toujours très chers à 
Dieu à cause de leurs pères, et parce que c'est d'eux 
qu'ut né le Christ selon la chair. 

>t D'autre part, les mêmes Pètes partagent la douce 
et intime espérance que ce vœu de tendresse et 
d'honneur sera, avec l'aide de l'Esprit-Saint, bien 
accueilli par plusieurs des fils d'Abraham, parce que 
les obstacles qui les arrêtaient" jusqu'à. ce jour, sem
blent de plus en plus disparaître, depuis qu'est tombé 
l'antique mur de séparation. 

» Fasse donc le Ciel qu'au plus tôt ils acclament 
le Christ lui disant : « Hosanna au Fils de David 1 
Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur l » 

» Fasse le Ciel qu'ils accourent se jeter entre les 
bras de l'immaculée Vierge :Marie, qui, déjà leur 
sœur selon la chair, peut être encore leur mère selon 
la grâ.ce, comme elle est la nôtre 1 » 

Voilà le désir et l'espoir de la sainte Eglise, qui 
ne veut pas arracher le roseau à demi brisé, ni 
éteindre la mèche qui fume encore, mais n'aspire 
qu'à sauver avec les nations les restes de la maison 
d'Israël. 

Quelques jours avant la présentation de cette sup
plique, le Pape Pie IX recevant en audience les abbés 
Lémann, apôtres infatigables de la conversion d'Is
raël, s'écriait : « Voilà les deux frères israélites, les 
deux prêtres qui ont beaucoup de zèle pour le salut 
de leur. peuple. Ah 1 pour obtenir toutes ces signa
tures, vous avez dû bien marcher, bien vous fati
guer. » Les deux frères répondirent : « Oui, Très 
Saint-Père, nous avons bien marché; personnifiant 
en nous tout notre peuple, nous étions Juif errant, et 
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le Juif errant a terminé ses courses en montant 
les escaliers de tous les Evêques du ~onde, réunis 
à Rome. A Rome nous avons fait une dernière fois 
le tour du monde. » Et Pie IX reprit avec tendresse; 
« 1\les . enfa~ts, j'accepte votre postulatum, je le re
mettrai moi-même au secrétaire du Concile. Oui il 
convient, oui, il est bon d'adresser aux Israélites 
quelques paroles d'exhortation et d'encouraocment 
Votre nation a dans les Ecritures des promes;es cer: 
laines du retour. Si la vendange ne peut se faire tout 
entière, que le Ciel nous accorde au moins quelques 
grappes. » Puis, bénissant avec amour ces deux bons 
prêtres : « yous tra~aillez pour votre peuple, c'est 
votre vocation, continuez votre sillon· vous devez 
faire pour lui ce qu'a fait Moïse, le délivrer. » 

_?n autre jour encore, le Pape Pie IX disait aux 
men:es abbés Lémann qu'il affectionnait grandement : 
« Pr10ns pour les israélites afin qu'ils aient part 
au triomphe de l'Eglise. » 

XX!I. - ASSOCIATION DE PRIÈRES POUR LA 

CONVERSION DES JUIFS. 

. Vers la fin de l'année 1903, un ecclésiastique du 
diocèse de Paris, interprète de quelques pieux fi
dèles, s'adressait à Io. Maison-Mère de fa Conzrégation 
de ,. N otre-~ame de Sion pour communiquer le désir 
qu ils avaient conçu de susciter parmi les chrétiens 
vivant o.u milieu du monde une association de priè
res dont l'objet serait la conversion du peuple d'Israël. 

Ce désir, si confo~me à l'impulsion ressentie par 
les _deux frères Mane Théodore et Marie-Alphonse 
Ratisbonne, à la suite de la conversion miraculeuse 
du 20 janvier 1842, devait être favorablement ac
cuE>illi par la Congrégation née du miracle. 
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On ne se hâta pas, toutefois, d'y donner suite; et, 
malgré des instances réitérées, du mois. de décembre 
1903 au mois de décembre 1904, le proJet resta. sans 
exécution. 

On insista alors plus fortement pour que les Il.mes 
de bonne volonté dont le petit cercle s'était élargi 
pussent enfin se rencontrer et unir leurs prières 
par l'assistance à une messe mensuelle, dont la . c6-
lébration aurait lieu à l'autel de Notre-Dame de Sion. 
Ce vœu, ayant reçu la sanction de S. E. le Car
dinal Archevêque de Paris qui plaçait la noU'l-elle 
Association sous la direction des prêtres de Notrc
Dame de Sion, la messe fut fixée au 25 janvier, 
fête de la conversion de saint Paul. 

En cette circonstance, les Associés s'unirent pour 
la première fois à la prière que depuis .soixanle 
ans les Filles de Sion répètent chaque JOUr au 
mo;nent le plus solennel du Saint-Sacrifice. C'est 
celle que le Sauveur lui-même, expirant sur la croix, 
adressait à Dieu en faveur de son peuple : « PÈRE, 
PARDONNEZ-LEUR, CAR ILS NE SAVENT CE QU'ILFl FONT. » 

A chacune des réunions qui ont régulièrement suiYÎ 
celle du 25 janvier, cette supplicalion s'élève . entre 
deux cantiques empreints d'un amour compatissant 
pour Israël. Elle s'exhale du cœ~r et de~ lèvre~ 
des Associés dont le nombre depuis lors na ces~c 
de croître avec une rapidité merveilleuse. 

Des sympathies qui semblaient n'attendre qu'une 
touche pour se produire s'éveillent de toutes parts. 

Un mouvement de miséricordieuse charité vient 
il. l'encontre d'une répulsion, hélas 1 trop longtemps 
motivée. 

L'initiative de fervents zélateurs et de pieuses zéla
trices a su conquérir de nombreux foyers d 'inter
cession répartis sur di.vers points de la France, de 
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l'Italie et de la Palestine : religieuses franciscaines, 
dominicaines, capucines et clarisses, jeunes filles 
confiées à ces divers établissements, prêtres, chré
tiens et chrétiennes vivant au milieu du monde, tous 
ensemble formaient à la fin de la première année 
un total de près de mille personnes. Ces progrès 
déjà consolants étaient loin de faù:e pressentir l'ex
tension qui les a suivis. 

Une correspondance nous montre ce courant de cha
rité envahissant avec une impulsion communicative 
le Tyrol, la Bavière, l'Irlande. Des villages entiers 
demandent à. s'inscrire à la suite de leurs pasteurs. 
Dans plusieurs écoles, la prière : « Dieu de bonté » 
est récitée en commun, un grand nombre de familles 
l'ajouten~ à leur prière du matin et du soir. 

Comme au temps de la venue du Rédempteur sur 
la terre, ce sont encore les habitants des campa
gnes qui se portent d'eux-mêmes à répandre lai bonne 
nouvelle du salut dont l'aurore se lève sur Israël. 
Mais voilà que, simultanément du côté de la Terre· 
Sainte, s'ouvre un horizon non moins chargé d'espé
rances. C'est un Prince de l'Eglise, ce sont ses colla
borateurs, ce sont ses ouailles les plus dignes qui 
s'engagent dans !'Association. « Plus que jamais, c'est 
le moment de prier pour la conversion des Juifs », 
déclare Mgr Piccardo en s'inscrivant Je premier dans 
cette pacifique croisade. A Tunis, Mgr l' Archevêque 
en donnant son Imprimatur à la prière, daigne se 
placer lui-même en tête des Associés. Sa Grandeur 
ajoute, avec une conviction bien digne de son émi
nente piété, que cette inscription personnelle est toute 
à son avantage, puisqu'elle le fait participer aux in· 
dulgences qui s'y rattachent. Ces indulgences furent 
concédées par Léon XIII d'abord, à la prière : « Dieu 
de bonté » que les Prêtres et les Religieuses de Notre-
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Dame de Sion redisent quotidiennement. Plus ré
cemment, à la demande d'une Dame israélite con
vertie, zélatrice, zélée autant qu'infatigable et in
telligente, notre très saint Père le Pape Pie X a 
daigné, le 22 mars 1906, accorder à l'Association 
de nouvelles et importantes faveurs. 

Ces indulgences, en imprimant à l'œuVl'e un nou
vel élan, ont été le point de départ d'une extension 
plus rapide encore, et, en moins de deux ans, ont 
porté à plus de 18.000 le chiffre des associés, (en 
janvier 1908, le chiffre des associés était de 50.000) 
répandus en France, en Angleterre, en Ecosse, en 
Belgique, en Hollande, en Allemagne, en Autriche, 
en Italie, en Tunisie, et jusqu'aux Indes anglaises 
et au Canada. 

« La pensée de travailler pour Israël gagne tous 
» les cœurs », écrivait une pieuse chrétienne. Et elle 
ajout.ait : « En ces temps . troublés de discordes, de 
» divisions, de dissensions, qu'il est beau, qu'il est 
» touchant de voir se former cette ligue de prières, 
ll cette union des âmes animées d 'un seul désir, 
» poursuivant un même but : ramener à Dieu le peu
» ple toujours cher à son Cœur. » 

Il semble que de nos jours le Sauveur veuille 
étendre aux âmes chrétiennes la mission autrefois 
donnée par lui à ses disciples. « Allez avant tout 
» aux brebis perdues de la Maison d'Israël. » 

Propager !'Association qui a pour but de réaliser 
cette injonction divine, c'est donc entrer dans les 
vues miséricordieuses de Jésus; c'est aussi faire acte 
d'amour et de dévouement à l'Eglise qui attend de 
la conversion d'Israël son plus décisif triomphe : 
c'est réjouir le ciel; c'est préparer au monde une 
ère de paix et de résurrection; c'est amasser pout 
soi-même des trésors de mérites. 
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Si le royaume des Cieux est assuré au verre d'eau 
de celui qui ne peut offrir davantage, que ne sera-t-il 
pas accordé à ceux dont la prière persévérante aura 
hâté le jour qui verra tomber Israël aux pieds de 
son Rédempteur 1 

PRIÈRE DES .!SSOOIÉS. 

(100 f, à'indulg. Léon XllI, 15 Juillet 1893). 

« Dieu de bonté, Père des miséricordes, nous vous sitp
., plions par le Cœur Immacutë de Matie et par l'interces
:n sion des Patri'arches et des Saints Apôtres, de jeter un 
:» regm·d de oompassion sur les restes à' lsrnël, afin qu'ils 
JJ arrivent à la oonnaissance de notre unique Sauveur 
i Jésus-Christ et qu'ils aient part aux grâces précieuses de 
ll la Rédempti'o1i. Père, pardannez-leur, car ils ne savent ce 
» qu'ils font :n. 

L'IDULGENOES PLÉNIÈRES A PERPÉTUITÉ. 

(Concédées par lV S. P. le Pape Pie X, le 22 Mari 1908.) 

1° Une indulgence plénière le Jeudi·Saint à tous 
ceux des membres de l'Association de prières qui, 
confessés et communiés, réciteront l'oraison P ro per
fidis Judœis, que l'Eglise dit le Vendredi Saint, ou 
bien un <t Pater », un « Ave » et le Gloria P atr( 

2° Une indulgence plénière à gagner le premier 
vendredi de chaque mois par les membres associés, 
pourvu que, dans leurs prières, Messes, Communions, 
ils aient l'intention de demander à Dieu la conver
sion des juifs, et cela sans qu'il soit besoin d'au
cune formule spéciale. 



- 200 -

Àptès qus cctto commun~tion nous out été f ails, nou.~ 
avons frouvé les renseignementi suivants dans les Annales 
tlc la mission de N.·D. de Sion : 

Par un bref du 24 aollt 1909, Sa Sainteté Pie X 
daigna ériger en Archiconfrérie l'Association de 
prières en faveur d'Israël. 

Le siège de la nouvelle Archiconfrérie est fixé 
à Jérusalem, dans la basilique de !'Ecce-Homo qui 
sert de chapelle aux religieuses de Notre-Dame de 
Sion. 

Il convenait que le siège de cette archiconfrérie fllt 
dans la Ville Sainte où les vestiges sacrés de l'an
cien et du nouveau peuple de Dieu se conservent en 
se corroborant; où, à la face des pèlerins du monde 
entier, ils témoignent, par leurs ruines mêmes, de 
l'authenticité des faits qu'ils rappellent; où l'accora· 
plissement des prophéties antiques répond de la réa
lisa tien de celles qui sont à vérifier encore, notam· 
ment en ce qui concerne la conversion des restes 
d'Israël. 

Le mouvement, parti de la France, s'étend avec 
une rapidité vraiment prodigieuse, et bientôt il n'est 
terre si lointaine où quelques âmes d'élites n'implo· 
rent pour obtenir la conversion d'Israël. Aux adhé· 
siens, tout individuelles d'abord, succèdent les lon
gues listes de centaines, de milliers de nouveaux 
Associés. Dans certains pays, où la foi chrétienne 
est restée plus vivante, les .cœurs sont tellement 
conquis à cet apostolat, que des paroisses entières 
se font inscrire. 1 

Les adhérents viennent de toutes les classes de 
la société comme vinrent à l'Evangile les premiers 
chrétiens; ils viennent aussi des rangs de ceux qui 
dans l'Eglise sont « la portion choisie. » D'éminents 
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prélats des prêtres, en grand nombre, des religieùx 
et des' religieuses s'offrent de participer à une œu
vre dont le but est de hâter l'entrée du peuple juif 
au bercail et d'obtenir l'unité dans la foi catholique. 

Plus de trente archevêques et évêques ont rang 
parmi les Associés. La prière « Dieu de bonté » est 
Lraduite en dix-huit langues, non en vue d'adhésions 
futures et problématiques, mais pour satisfaire aux 
besoins des membres déjà acquis au nouvel apos
tolat. En certaines contrées l'ébranlement des âmes 
est tel qu'il se communique à des israélites eux· 
mêmes; plusieurs, pour lesquels la lumière. <liv~ne 
commence à se lever, demandent qu'on les inscrive 
sur les listes, désireux de prier eux aussi pour leur 
propre conversion. 

Ces prières commencent à porter leur fruit. Il pou· 
vait sembler d'abord aux âmes de peu de foi que le 
ciel restât obstinément fermé, mais voici que la grâce 
descend avec une telle abondance que partout des 
germes cachés lèvent et promettent une opulente mois· 
son. 

Ce n'est pas encore le réveil d'un peuple à la vraie 
foi, mais pour beaucoup d'âmes droites les voiles 
se déchirent; elles reconnaissent Celui que leurs pères 
avaient méconnu, et parmi elles plusieurs, dans la 
joie de la vérité conquise, aspirent à l'honneur de 
l'apostolat. 

Les Annales de la Mission de Notre-Dame de Sion, 
si,,.nalent ces conversions en France, en Prusse, en 
A~triche, en Hongrie, en Pologne, en Amérique. Par
tout elles relèvent des faits aussi éclatants que con· 
salants. 

Cilons rntre autres celui d'un jeune Lyonnais, M. 
Loevengard (( juif satanique, fou d'orgueil », comme 
il se désigne lui.même, converti au catholicisme et 
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qui vient de raconter sa conversion dans son livre 
intitulé LA SPLENDEUR CATHOLlQUE, du judaïsme à 
l'Eglise. « Celte conversion, dit M. Pierre Lasserre, 
n'est pas une de ces farces spécieuses, comme on en 
a vu, mais se présente avec tous les signes de la 
sincérité ». « On m'avait prêté, dit-il, certains livres 
spirites. Ils m'intéressèrent à tel point que bientôt 
je voulus connaître plus à fond ces sciences atti
rantes et mystérieuses. C'est ainsi que je lus les 
hermétistes, les kabbalistes et la Rose-Croix, l'l!is
toire de la magie par Héliphas Lévi, les E ssais des 
sciences maudites par Stanislas de Guaita, les T ra 'tés 
de magie de Papus. Combinant Spinoza et Nietzche 
avec cet occultisme, j'aboutissais à un néo-gnosticis
me plein du subtililé et d'invincible orgueil... Bénie 
soit à jamais la Trinité adorable et gloire à vous, 
Vierge sainte, ô Marie Immaculée, ma sœur et ma 
mère! Vous n'avez point permis que le père du men
songe achève son œuvre. En grinçant les dents, de
vant la grâce lurrùneuse, il a lâché prise : Sous LES 
RAYONS DE LA GLOIRE DIVINE LES TÉ~ÈBRES VOXT 
ngcULER ». 

« Convertir le Juif, dit-il, ailleurs, c'est résoudre 
la question juive. fncorporés à l'Eglise catholique ro
maine, Jes Juifs seront catholiques romains avant 
d'être juifs ; ou plutôt ils reconnaîtront dans l'E~lise 
!'Israël véritable. Alors ils soutiendront et consolide
ront les patries chrétiennes, au lieu de les saper et 
de les détruire. Nous n'aurons plus de Crémieu.""<, 
de Karl Marx, de Lassalle, mais seulement des Ra
tisbonne, des Hermann, des Libermann. Et la Franc
Maçonnerie l':t la Révolution se heurleronl contre 
la rrùlice d'Israël, cette réserve de Dieu dont parle 
Isaïe_ » 
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- « Jusqu'à Jésus-Christ, les Juifs ont été, en toute vérité, « le Peuple 
de Dieu»; en naissant de la race d'Abraham, Jésus-Christ l'a 
couronnée et consacrée de sa propre sainteté. . . Choisi par Dieu, à 
l'origine, pour une mission magnifique, le peuple juif du Talmud n'a 
point compris ni voulu comprendre que son élection était une grâce 
divine, non point un dû ; moins encore un Contrat*. 
- «Nous faisons nôtre la déclaration que M. Gougenot-d~s
Mousseaux a placée en tête de son livre : Le juif, le judaïsme et la 
judaïsation du peuple chrétien, pour prévenir toute fausse interprétation 
de sa pensée : 
- « Lorsqu'une qualification spéciale ne modifiera pas notre sens, le 
juif sera pour nous non pas un rejeton quelconque de la race de Juda, 
mais l'homme de l'orthodoxie pharisaïque, le fidèle des sauvages et des 
insociables traditions du Talmud. Nos formelles intentions sont de ne 
comprendre sous le nom pur et simple de juif que le pur sectateur du 
Talmud. 
- « Le Juif a, depuis longtemps, répudié la loi de Moïse comme il a 
repoussé l'Évangile. Mais ce n'est pas dans la Bible qu'il puise sa foi et 
sa loi, c'est clans le Talmud que l'on peut définir le code de la haine la 
plus violente, la plus perfide, la plus implacable. Le Talmud est à , 
l'Evangile ce que l'enfer est au ciel, ce que Satan est à Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 
- « Ce que l'on appelle aujourd'hui l'antisémitisme, c'est l'opposition 
aux Juifs, à leur ambition de dominer le genre humain et aux moyens 
qu'ils emploient pour arriver à cet empire universel (pp. 8, sq.). 

* Chacun peut vérifier que l' idée d'un «contrat social» ou «originel» apparaît en 
philosophie politique avec la pensée protestante la plus enjuivée (le puritanisme) et 
surtout chez Spinoza. Cette idée est talmudique (NDE). 

Couverture : portrait du rabbin Simon Fuks (Colmar) en 1949. S. Fuks, de l'aveu 
même de coreligionnaires avait été très lié à la fois aux Allemands et aux 
communistes durant la nnde Guerre mondiale. 
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